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CHANT XVIL 

Aïs NÉ LAS aperçoit aussitôt Patrocle ter- 
rassé dans le champ du combat : il court hors 
des rangs , son armure darde des flammes; 
il marche autour du corps de ce héros. Gnnme 
une génisse, venant pour la première fois 
d'être mère , porte , avec une voix inquiète 
et plaintive , ses pas autour du fruit de se$ 
douleurs qu'elle n'avait point encore éprou*- 
vées : ainsi Ménélas agité marche autour de 
Patrocle ; il tient en avant sa lance et son bou- 
clier , prêt a immoler le téméraire qui osera 
paraître. 

Dès qu'Euphorbe , armé de son javelot , 
voit tomber le généreux Patrocle , il accourt, 
et dit a Ménélas d'un ton superbe : Guerrier, 
élève de Jupiter, et chef des cohortes, retira- 
toi , ne me dispute ni ce cadavre ni ces dé- 
pouilles sanglantes ; c'est moi qui , le pre- 
smer d'entre les troyens et leurs iUusl res alliés ^ 
3. I 
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ai frappé le compagnon d'Achille dans le feu 
du combat : souffre donc que je me décore 
d'une gloire brillante aux yeux de mes con- 
citoyens , si tu ne yeux être atteint de cette 
lance , et perdre la douce lumière du jour. 

Puissant Jupiter , s*écrie le roi de Sparte 
outré de courroux, peut-on se glorifier avec 
plus d'audace ! Non, une panthère , un lion» 
ou un sfmglier y dont le cœur respire une rage 
féroce,, n'ont pas tant de confiance dans leur 
force <iue les fils de Panthus , le javelot a In 
main.. Cependant ton frère Hypérénor a péri 
dans la fleur de ses ans: fier de guider habi* 
lement un char , il m'attendit et m'insulta , 
osant dire que j'étais le moins valeureux dea 
grecs; il n'a point , je crois, reporté ses pa^ 
daps sa demeure, ni réjoui par son retour 
une épouse , un père et une mère vénérables. 
J'abattrai de même ton orgueil, si tu t^obstinea 
à rester en ma présence Je t^exhorte donc à te . 
retirer dans les rangs , et à m'éviter , avant 
d'avoir souffert quelque infortune* L'éyène-f 
ment détrompe l'insensé même, 

11 dit , sans le persuader. Voici donc le mo- 
ment , o Ménélas , répartit U troyen i oii tu 
me paieras le sang de mon frère dont ta | 

triomphes encore. U est vrai , tu as £iit une I 
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TCuTe d'une jenne épouse dont venait de 
s'éleyer le Ht nuptial , et tu as rempli d'un 
sombre deuil le cœur d'un père et d'une mère : 
mais j'adoucirais le désespoir de ces înfor* 
tnnés , si , revenant chargé de ta tête et de tei 
armes, je les remettais aux mains de Panthus 
et de la noble Phrontis. Ne tardons plus k 
mesurer nos forces : il faut combattre , et 
montrer ou sa bravoure ou sa lâcheté. 

En disant ces mots , il frappe le bouclier de 
son ennemi ; mais la pointe du javelot plie suif 
le solide airain. Ménélas s'élance avec sa pique, 
et invoquant le père des dieux , atteint au bas 
delà gorge le jeune guerrier qui reculait; il 
pousse la pique avec furie , et perce de part 
en part le cou délicat et tendre du troyen , 
soudain renversé avec ses armes bruyantes r 
sa chevelure , semblable à celle des Grâcefs ; 
et dont les boucles étaient attachées par de^ 
noeuds d'or et d'argent , est souillée de sang 
et de poussière. Comme un bel olivier , tendre 
arbuste, cultivé par une main habile dans uni 
lieu solitaire oii jaillissent d'abondantes eaux , 
porte au loin son heureux feuillage , et , ba-* 
lancé tour a tour par l'haleine de tous le» 
Tents , se blanchit déjà de fleurs ; quand un^ 
tourbillon impétueux arrivé soudain le déra-^ 
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cine et l'étend à terre : ainsi Tillustre fils d# 
Panihus est immolé par Ménélas , qui s'em- 
presse à lui enlever ses armes. 

Lorsqu'un lion nourri dans les montagnes , 
fier de sa force indomptée , ravit parmi tout 
un troupesiu paissant la plus belle génisse , lui 
brise le cou en la saisissant de sa dent ter- 
rible ^ la déchire, boit à longs traits tout son 
sang, et engloutit ses entrailles , la troupe 
des bergers et des chiens fidèles , Tenviron- 
nant de loin , réunit contre lui ses cris per^ 
çans, sans oser Tassaillir , tant elle est en proie 
il la terreur : c'est ainsi qu'aucun des troyens 
ne sent au fond du cœur assez d'audace pour 
affronter Ménélas. Alors le guerrier eût en- 
levé l'armure du fils de Panthus , si le dieu 
du jour, lui enviant cette gloire , n'eût excite 
contre lui Hector; il s'approche de ce prince 
sons les traits de Mentes , chef des ciconiens : 
Hector, dit-il, tandis que tu poursuis avec 
tant d'ardeur les coursiers du rejeton d'Eaque , 
ces coursiers que tu ne peux atteindre, qu'au- 
cun homme ne saurait dompter, et qui n'o* 
béissent qu'à la voix de ce héros né d'une mère 
immortelle , le vaillant Ménélas , défendant 
le corps de Patrocle, a ravi le jour au jeun^ 
Euphorbe , et mis un terme à son audace. 
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Apres ces mot?, ce dreir rentre d!m$Ia foule 
des combattans. Une rive douleur pénètre 
jnsqu^au fond de Tame d'Hector : ses yeux 
parcourent toutes les cohortes, et il aperçoit 
les deux guerriers, l'un enlevant l'armure 
euperbe , l'autre étendu sur le sable ; le sang 
ruisselait de la profonde blessure. Il vole à 
travers les premiers rangs et pousse des cris 
aigus, semblable à la flamme deVulcain dont 
rien ne peut arrêter les ravages. Déjà ses cris 
retentissent à Poreille de Ménélas , qui gémit, 
et dit en son magnanime cœur : Infortuné que 
je suis! si j'abandonne cette armure et le corps 
de Patrocle mort pour la défense de ma gloire , 
je crains l'indignation des grectf, témoins de 
ma retraite : si , retenu par la honte , je combats 
seul Hector et sa troupe , je me vois envi- 
ronné ; car ce chef redoutable entraîne à sa 
suite tous les troyens. Mais pourquoi mon 
cœur est -il dans l'incertitude ? Celui qui; 
bravant les dieux , attaque un mortel honora 
de leur protection, voit bientôt fondre sur 
lui une grande calamité. Aucun des grecs ne 
pourra s'indigner que fe me retire devant 
Hector, lui qu'un dieu pousse au combat. 
Si je pouvais découvrir l'intrépide Ajâx, je 
revol<erails avec lui. dans H mêlée; et, dur- 
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siens -ruons lutter contre la volonté de Tta 
des immortels, nous ferions tous nos efforts 
pour dégager le corps de Patrode et le 
rendre au fils de Pelée : parmi tant de périls» 
c'est le parti le plus salutaire. 

Tandis qu'il est agité de ces divers mouvez 
mens, les troyens, conduits par Hector, arri- 
vent. Ménélas se retire, et abandonne le 
cadavre ; il se retourne à chaque instant. Tel 
qu'un fion majestueux , que des bergers , avec 
leurs dogues , écartent a coups de pieux et k 
grandii cris, s'éloigne malgré lui de la bergerie» 
le cœur enflé de colère : tel Ménélas porttti 
lentement ses pas loin de Patrocle. Dès qu'il a 
rejoint sa troupe , il oppose le firontk l'ennemi» 
et cherche desyeux le grand Ajax.U l'aperçoit 
à l'aile gauche , animât au combat les siena 
qu'Apollon avait frappés de terreur ^ il court 
^u guerrier , et dès qu'il peut lui faire entendra 
sa voix : Ajax , 6 mon ami , s'écrie-t-il , vole 
en ces lieux j combattons en faveur de Pa- 
trocle mort; reportons du moins au fils de 
Pelée son corps dépouillé ; le superbe Hector 
est maître de ses armes. 

A ce discours l'ame du fier Ajax se trouble : 
mais bientôt il se précipite avec Ménélas loin 
des rangs belliqueux. Déjà le fils de Prisai 
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lit râvî les armes de Palrocle, et tntratnaîl 
le c^adayre , impatient de lui séparer la tête 
da ironc et de le livrer aux animaux voraces 
de Troie , lorsqu^Ajax arrive , avec son bou- 
clier tel qu'une tour. Hector se retire vers 
ses cohortes; et s'élançant sur son char , il 
charge Tun des siens de porter dans Ilion 
ces armes fameuses^ moQument de sa gloire. 
Ajax environne de son bouclier immense 
le fila de MéntBtius. Semblable a une lionne 
qui marche autour de ses petits dont elle a 
conduit les pas encore faibles dans une forêt ^ 
et qui^ rencontrant une foule de chasseurs ^ 
roule des yeux féroces, ses sourcils abaissés 
loi couvrent la prunelle entière : ainsi Ajax 
marchait avec fierté autour de Patrocle, tandis 
que Ménélas l'accompagnait d'un pas intré- 
pide; et chaque moment ajoutait à la douleur 
dont son ame était déchirée» 

Mais le rejeton d'Hippotoque, Glaucus, à 
la tête de ses lyciens, adresse au fils dePriam ^ 
avec un regard irrité , ce sanglant reproche : 
Hector, dont les dehors annoncent une an* 
dace guerrière que tu es loin d'avoir en 
partage, c'est bien à tort que la renommée 
t'exalte, toi dont les pas se tournent si promp* 
tement à la fuite. Désormais songe commciil 
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ta défendras Ilion , toi seul avec le peuple 
né dans ces murs ; puisqu'on ne nous tient 
pas compte de livrer ici d'étemels combats , 
n'attends pas au moins qu'a l'avenir aucun 
lycien répande son sang en faveur de cette 
ville. Comment réussiras-tu , 6 prince ingrat^ 
à sauver un guerrier à\m rang inférieur , 
après avoir souffert que Sarpédon , ton allié ^ 
ton ami, devint la conquête et la proie dea 
grecs, lui qui, tant qu'il a vécu, s^est montré 
le sélé défenseur de Troie , ton propre dé- 
fenseur 7 maintenant tu ne peux éloigner de 
son cadavre les chiens dévorans. Si les brave» 
lyciens m'écoutent , ils partiront sans retard ^ 
et rien ne pourra plus garantir Uion de s» 
mine totale. Ah I si les troyens avaient ce 
courage inébranlable , l'ame de ceux qui vivent 
au sein des combats pour la défense de leur 
patrie, le corps de Patrocle serait bientôt 
entraîné dans les murs de Troie. A peine ce 
chef pâle et glacé y serait - il reçu 9 que nos 
ennemis s^empresseraient à l'échanger contre 
les superbes armes et le corps de Sarpédon» 
et nous déposerions oe prince au sein de vos 
remparts , car on a immolé le compagnon d'un 
guerrier fort supérieur par sa vaillance à tous 
les grecs dont les vaisseaux couvrent le rivage* 
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Toi , tu n'as pu résister au fier Ajax , ni même 
soutenir ses regards , bien moins encore atta- 
quer ce héros, auquel tu cèdes le prix de la 
force et de la bravoure. 

Hector le regardant d'un œil courroucé : 
Glaucus , dit-il , eusse -je attendu de toi ce 
discours hautain et téméraire? Ami , je croyais 
que tu surpassais en sagesse tous ceux qui 
habitent les fertiles champs de la Lycie : mais 
tu m'indignes quand tu oses dire que je ne 
puis soutenir l'attaque du superbe Ajax. 
Jamais je ne tremblai dans les combats et 
dans le tumulte des coursiers belliqueux. Ju* 
piter , dont les desseins triomphent si faci-» 
lement de ceux des mortels , met en fuite 
même le plus intrépide guerrier , et lui ravit 
en un moment la victoire , tandis que dans 
un autre tems il couronne sa valeur. Viens , 
ami , reste près de moi sans pâlir ; vois si ^ 
durant tout le jour , je serai aussi pusillanime 
que tu as le front de l'affirmer, ou si je saurai 
punir quelqu'un des grecs, quelle que soit 
son audace , de vouloir défendre contre moi 
les restes de Patrocle. Et faisant retentir sa 
voix terrible : Troy eus , dit-il , ly ciens , et vous 
qui tenez votre nom de Dardanus , soutenez 
VQtre ancieime gloire , donnez l'essor à votrç 



courage impëtueiuc , tandis que je vais me 
décorer des magnifiques armes d'Achille , 
dont j'ai dépouillé le valeureux Patrocle im- 
molé de ma main. 

Il dit , vole 9 et atteint en un moment ceux 
qui se rendaient à Troie , chargés de ces glo« 
rieuses dépouilles. Leur remettant ses armes 
pour les porter aux braves troyensdans leurs 
remparts sacrés, il revêt l'armure divine que 
Pelée reçut des immortels , et dont il fit un 
don à son fils lorsqu'il fut accablé du poids 
des ans : le fils , sous l'armure du père , ne 
devait point atteindre à la vieillesse. 

Jupiter voit Hector se couvrir à l'écart des 
armes du fils de Pelée. Balançant sa tète im- 
mortelle : Ah ! prince malheureux , dit - il en 
lui-même , tu ne songes guère à la mort qui 
te menace. Tu revêts cette armure d'un héros 
devant lequel tremblent tous les guerriers , 
et dont tu viens d'abattre le compagnon qui 
faisait admirer sa douceur et sa vaillance, 
armure dont ton bras l'a dépouillé avec 
ignominie. Je vais au moins te couronner de 
tout l'éclat de la victoire , pour compenser 
ton malheur ; car , hélas ! Audromaque , lors« 
qu'on retournera du combat, ne chargera 
point ses mains de ces armes d'AchiUe« 
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Lie fils de Saturne dit , et baisse son firout 
ombragé de noirs sourcils. En même tems il 
adapte Tarmure a la taille d'Hector. Soudain 
Tame du béros est remplie du démon des 
combats , une force nouvelle se répand dans 
ses membres. Il revole au milieu de ses alliés 
en poussant des cris terribles , et , sous ces 
armes éblouissantes , il leur semble être le 
magnanime fils de Pelée. Il porte de tous côtés 
aes pas, enflamme chacun de ces guerriers, 
Mesthlès, GlaucuSy Médon, Tbersiloque, 
Astéropée , Disenor , Hippotboûs , Phorcys, 
Chromius , et l'augure Ennome : Nombreux 
alliés dont les cités environnent Uion , s'écrie- 
t-il , ce n'est pas pour étaler un vain appareil 
que je vous appelai du sein de vos foyers, 
mais pour défendre avec ardeur contre les 
grecs audacieux nos femmes et nos enfaus. 
J'épuise nos peuples en tirant d'eux des vivres 
et d'autres secours, pour offrir à chacun de 
vous une digne récompense. Que vous ren- 
contriez le salut ou la mort, vous devea 
toujours opposer le front à l'ennemi : tels sont 
les traités de la valeur. Celui qui, forçant Ajax 
de se retirer , entraînera du côté des troyens 
Patrocle inanimé , recevra la moitié des dé-» 
pouilles de ce chef, et partagera ma gloire. 
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A peine a»t-il parlé , que , les piques levées, 
ils s'avancent avec tout le poids de leurs 
forces contre les grecs, et chacun jure d^ar- 
racher cette proie au fils de Télamon. Ser* 
ment insensé ! Ajax devait les abattre en foule 
sur ce cadavre. Se tournant vers Ménélas : 
Cher ami, dit-il, toi que favorisa Jupiter, 
désormais nous ne pourrons nous - mêmes 
échapper de ce combat : je crains moins pour 
Patrocle; il n'est plus; et, malgré tous nos 
efforts, il rassasiera bientôt les animaux vo- 
races de Troie; je crains pour nos propres 
jours. Hector et sa troupe martiale couvrent 
d'un nuage ténébreux toute la plaine ; nous 
touchons a notre ruine. Appelle donc les plus 
vaillans grecs à notre secours, s'ils peuvent 
entendre ta voix dans ce tumulte. 

Ménélas fait retentir dans les airs ces pa- 
roles : Amis, princes et chefs, qui participes 
aux festins des Atrides, et qui, selon que la 
gloire et les honneurs sont dispensés par Ju- 
piter, partagez le commandement de nos 
cohortes ; dans l'embrasement de la mêlée 
mes yeux ne sauraient vous distinguer : mais 
accourez, et soyez indignés que Patrocle de- 
vienne l'infâme jouet des animaux voraces 
de Troie* 
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i\ dit; Fagile fils d'Oïlée Tentend, il yole 
« travers les combattans , suivi dldoménée , 
et de Mérion , tel que le dieu des batailles. 
Qui pourrait nommer la foule des guerriers 
accourant avec eux pour soutenir ce combat? 
Les troyens, qui ont Hector a leur tête^ 
conunencent l'attaque furieuse. Comme quand 
an fleuve né de Jupiter roule dans Tocëan , les 
flots énormes s'opposent en frémissant à son 
cours rapide^ et la mer vomissant avec bruit 
ses vagues hors de ses limites^ les rivages 
éloignés y répondent par de longs burlemens ; 
tels sont les cris épouvantables des troyens. 
Mais les grecs, comme s'ils n'avaient qu'une 
même ame, forment autour du corps de 
Patrocle un rempart de leurs boucliers d'ai- 
rain. Jupiter répand une sombre nuit autour 
des casques brillans : il aimait le fils de Mé- 
nœtius , lorsque ce guerrier , plein de force , 
était le compagnon d'Achille ; jamais il n'eût 
permis que son corps rassasiât les animaux 
dévorans. 

Les troyens repoussent d'abord les grecs; 
saisis de terreur, ceux-ci abandonnent le 
cadavre : cepeqdant leurs ennemis, si acharnés 
à leur perte, n'inmiolent aucun des défenseurs 
de Patrocle , occupés seulement à s'eraparcT' 
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de cette proie. Maïs les grecs ne Pont pas 
long-tems abandonnée : telle est Fardeur avec 
laquelle ils accourent a la yoix d'Ajaic , qui , 
par son air redoutable et par ses exploits, 
était, après le divin Achille , le guerrier le 
plus distingué de l'armée , et pouvait seul le 
remplacer. Il s'ouvre un chemin a travers les 
cohortes ennemies. Aussi terrible qu'un san- 
glier qui , se retournant tout-a-coup au mi- 
lieu des épaisses broussailles où il paraissait 
enseveli , disperse la troupe des chasseurs et 
leur meute ; le fils de Télamon dissipe , en se 
montrant, les phalanges troyennes qui enle- 
vaient Patrocle , se flattant de l'emmener en 
triomphe dans leurs murs. Déjà le noble 
Hippothoûs, lui ayant attaché au pied son 
baudrier, l'entratnait sur la plaine hérissée 
d'armes , briguait le suffrage d'Hector et des 
troyens, lorsqu'il est assailli lui-même par 
im ennemi dont aucun de ses compagnons 
ne peut le sauver. A jax apercé la foule des 
combaltans , et le frappe à travers le casque 
d'airain, qui se fend au choc du lourd javelot 
poussé par un bras terrible ; la cervelle en- 
sanglantée jaillit dans les airs : il expire ; et 
ses mains abandonnant le pied du magnanime 
¥atraçle, il le laisse étendu, et tombe sur le 
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firont à côté du cadavre , loin des champs fé* 
conds de Larisse. Il n'a pu reconnaître les 
doux soins que prirent de son enfance un 
père et une mère, objets de sa tendresse ^ 
et n'a yu que peu de tems la lumière da 
jour. Hector fait partir sa lance contre Ajax^ 
qui s'incline légèrement ; la lance frappe 
Schedius» le plus vaillant des phocéens , dont 
le palais s'élevait dans la célèbre ville de 
Panope , et qui régnait sur un peuple nom- 
breux^ l'aii^ain s'enfonce dans le sein, traverse 
l'épaule; ses armes retentissent de sa chute* 
La colère d'Ajax s'enAamme; il perce, a 
travers le creux de la cuirasse , le fils de 
Fhénops, Phorcys, défenseur ardent d'Hip^ 
pothoûs, et lui déchire les entrailles;, étendu 
dans la pous^ère, il y imprime sa main 
mourante. 

Hector et sa troupe, qui combattaient aux 
premiers rangs, reculent; les grecs enlèvent, 
avec des cris terribles<, les corps de Phorcys t 
d'Hippothoûs , et les dépouillent de leurs 
armes. Alors les troyens, vaincus par les 
grecs et par leur effroi , auraient fui jusque 
dans Uion ; leurs ennemis , avant les f emf 
marqués par Jupiter , auraient remporté une 
yictoire due à leur seule valeur, si le dieu du 
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jour n'eût réveillé le courage d'Enée, sous fâ 
forme du héraut Périphas. Parvenu à un grand 
âge en exerçant cet emploi auprès du vieux 
Anchise , il était rempli de prudence et de 
xèle. Enée^ dit le fils de Jupiter sous ces 
traits , ne sauverez- vous pas les remparts de 
Troie , prête à périr contre la volonté des 
dieux? n'imiterez -vous point ces chefs que 
mes yeux virent jadis triompher des plus 
grands périls par une juste confiance dans 
leur audace et dans leurs troupes nombreuses 
et inaccessibles a la crainte : Jupiter nous 
accorde la victoire ; mais c'est vous qui la 
rejetez , en proie a une lâche terreur, fuyant 
même avant de combattre. 

Enée , l'œil attaché sur Apollon , le recon-* 
natt , et s'écrie : Hector , et vous chefs des 
troyens et des alliés, quelle honte si , vaincus 
par les grecs , et plus encore par notre pusil- 
lanimité , nous n'avons plus d'autre asile que 
les remparts dllion 1 Un dieu (je l'ai vu à 
mes côtés ) m'a déclaré que Jupiter , l'arbitre 
des combats, embrasse notre défense : mar- 
chons aux grecs , et du moins ne souffrons 
pas qu'ils emportent , sans obstacle, Patrocle 
vers leurs vaisseaux. 

U dit , et se précipitant loin des premiers 
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rmgS) 3 s'arrête d'un pas intrépide': les trffyens 
se retournent , et présentent le front aux grecs. 
Le javelot d'Enée part , frappe Léocrite, fils 
d' Arisbas , et compagnon valeureux de Lyco- 
jnède , qui , le voyant tomber , accourt ; et , 
dans la douleur qui déchire son ame , sa lance 
fend l'air, atteint Apisaon, et lui perçant le 
foie , rétend parmi les morts : venu de la fer* 
tile Péonie, ce chef signalait sa valeur suc les 
pas d'Astéropée. Le brave Astéropée , ver- 
sant des larmes , vole contre les grecs , brûle 
de les combattre: mais il ne peut satisfaire 
cette ardeur ; les défenseurs de Patrocle 
étaient couverts d^un rempart de boucliers , 
hérissé de lances. L'impétueux Ajax va d'ua 
guerrier à l'autre, leur répétant ses ordres , 
et les exhortant tour à tour à ne pas reculer, 
ni k courir vers l'ennemi loin de leurs com- 
pagnons , mais à porter autour de ce mort 
leurs pas audacieux , à soutenir en sa faveur 
les plus vives attaques : tels sont les ordres 
de ce héros d'une stature énorme. Le sang, 
en ruisseaux de pourpre , inonde la terre ; 
troyens, alliés et grecs, les combattans sont 
abattus IV n sur l'autre : car les premiers ont 
aussi a pleurer leurs pertes , quoique moins 
nombreuses } sans cesse ils se rappellent qu'ils 
5. a 



se doivent un appui mutuel au milieu dm 
ces terribles périls. 

Ainsi Ton s'attaquait avec la rage dW in* 
cendie. L'astre du jour et celui de la nuit sem- 
blaient avoir éteint leur lumière , telle était 
l'épaisseur des ténèbres qui couvraient la 
foule des plus vaillans guerriers rassemblés 
autour du corps de Patrocle. Ailleurs les 
deux armées combattaient sous un ciel se- 
rein ; le soleil dardait ses rayons épanouis 
dans un espace immense ; aucune vapeur ne 
s'élevait de toute la plaine , ni du sommet 
des montagnes ; s'attaqnant par intervalles et 
dMis un grand éloignement , on pouvait tour 
à tour éviter les traits mortels. Ici , au centre 
du champ de bataiUe , les soldats environnés 
des ténèbres et de la mort , souffraient tout 
ce que la guerre a dliorreurs; et l'airain 
cruel déduirait le sein des plus intrépides. 

Deux guerriers cependant renommés par 
leurs exploits. Antiloque et Thrasimède; 
ignoraient encore la mort du noble Patrocle; 
ils croyaient que, plein de fwce et de vie , il 
luttait contre les troyens qu'il venait d'atta- 
quer avec tant d'ardeur : attentift à la déroute 
de leurs propres compagnons , ils combat-* 
taient à leur poste » dociles aux ordres que 
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TiTestor leur avait donnés en les exhortant k 
repousser l'ennemi loin des vaisseaux. 

Mais c'est autour du valeureux ami d'A- 
cbille que naît un combat formidable , pro-« 
longé jusqu'à la fin du jour ; assaillans et dé** 
fenseurs , ils sont accablés de Êitigue et tout 
souillés de sang, de sueur et de poussière. 
Connue , par de pénibles efforts , un grand 
nombre d'hommes robustes préparent I4 
forte peau d'un énorme taureau , inondéa 
d'une huile éclatante ; placés en cercle , cha^ 
Gun la tire à soi , l'eau en distille, l'essencQ 
liuileuse pénètre, et la vaste peau s'étend 
de toutes parts : ainsi les deux partis , dana 
ce champ étroit , veulent entraîner , ehacua 
de son côté , le corps de Patrocle ; ils brûlent 
de le transporter les uns dans Ilion , les au-* 
1res vers leurs vaisseaux. Il s'élève pour cette 
dépouille un combat féroce, dont auraient 
été ravis Mars sonnant l'alarme guerrière ^ 
et Pallas animée de sa plus ardente fureur. 
Tel est , dans ce jour , le funeste combat 
où Jupiter livre poinr Patrocle et les honunea 
^t les coursiers» 

Achille ne savait point encore Je trépas da 
son ami; les grecs combattaient loin des vais« 
féaux sous les murs de Troie : il ne s'élevait 
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dans son f sptît ancun soupçon de cette perte ; 
^ s'était persuadé que Patrocle , après s'être 
approché des portes d'Uion, reyiendrait plein 
de vie dans sa tente. Instruit par sa mère , qui 
souvent Tavait entretenu à Fécart des grands 
desseins de Jupiter , il était sûr que son com« 
pagnon ne renverserait point cette ville sans 
Tappui de son bras ^ ni même avec cet appui : 
tnais cette tendre mère lui avait caché Taf* 
freuse disgrâce qu'il essuierait par la mort 
de celui qiu occupait la principale place dans 
son cœur. 

Les combattans, tenant d'une main hardie; 
autour de ce corps , leurs javelots acérés, ne 
cessaient de s'assaillir , et se doxmaient mu- 
tuellement le trépas. Anus , disaient les grecs , 
gardons -nous de retourner avec ignominie 
vers les vaisseaux : mais , avant que nous 
permettions aux fiers troyens de se couvrir 
d'une gloire iomiortelle, de déposer dans 
leur ville le corps de ce héros, que la terre j 
ouvrant son sein ténébreux, engloutisse notre 
cohorte entière I Amis , s'écriaient a leur tour 
les magnanimes troyens, qu'aucun ne reculei 
fut-il arrêté par les destins que nous dus- 
sions être tous exterminés près de ce cadavre ! 
(l'est ainsi que chacun enflanunait l'audace de 
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son compagnoD, et c'est ainsi qaHIs combat- 
taient L'horrible tnnmlte da fer homicide, à 
travers les vastes champs des airs, firappe 
l'airain étemel de la voûte céleste. 

Cependant les divins coursiers d'Achille se 

tenaient a l'écart, et pleuraient leur conduo-^ 

leur » depuis l'instant oi^ ils s'étaient aperçus 

qu'il avait été renversé dans la poussière par 

la main sanglante d'Hector. Le fils de Diore» 

Automédon , plein de vigueur , les pressait 

en vain du fouet retentissant ; en vain il leur 

adressait tour à tour des prières et des me* 

naces : ils ne voulaient ni se rendre vers la 

rive delllellespont ^ni retourner au combat; 

mais y tels que ces colonnes inébranlables 

érigées sur le tombeau d'un homme ou d'une 

femme illustre, victime de la parque; ils 

demeuraient immobiles devant li superbe 

char, la tête penchée vers la terre ; regret^ 

tant la main qui avait tenu leurs rênes ; 

plongés dans une morne consternation, des 

larmes roulaient de leurs paupières sur le 

sable; leur crinière brillante» éparse sous le 

timon f se souillait dans la poussière.. Jupiter 

voit leur douleur , et leur accorde quelque 

compassion. Agitant sa tête auguste: 

Malheureux, dit-il en lui-même ^poiuquoi 
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faut-il que nôns tous ayons donnés à Pelée; 
un simple mortel y vous qui êtes exempts de 
la vieillesse et da trépas 7 était-ce pour vous 
faire partager les maux de la race humaine; 
race plus infortunée que tout ce qui respire 
où rampe sur la terre ? Mais je ne permettirai 
jamais qu'Hector soit porté sur le magnifîque 
éhar d'Acbille et conduise vos rênes : n'est- 
ce point assez qu'il possède ses armes, et qu'A 
en triomphe avec audace ? Je vais vous donner 
une nouvelle légèreté et vous inspirer un 
nouveau courage , pour raniener Âutomédoh; 
du milieu des périls , dans le camp : car je 
veux que lés troyens soient encore victorieux 
et sèment le trépas , jusqu'à ce qu'ils se rajp-^ 
prochent des vaisseaux , et que le soleil ait 
disparu , remplacé par la nuit sacrée. 

Il dit, et souffle un nouveau courage au 
cœur des divins coursiers : aussitôt, secouant 
la poussière qui couvrait leur crinière superbe , 
ils traînent rapidement le char au milieu des 
troyens et des grecs. Automédon, consterné 
de la perte de son compagnon, se précipite 
j[>armi les combattans, comme le vautour 
parmi les timides oiseaux des prairies. Tantôt, 
par une course légère, il se dérobe de la 
»êlée bruyante; tantôt il y revole avec la 
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même légèreté , et poursuit les phaluges 
pressées : mais , dsns sa course ardente , il 
n'abat point d'ennemis ; occupant seni le char, 
il ne peut à*la-fois porter des coups furieux 
de son jayelot, et retenir les coursiers im^ 
pétueux. 

Le fils de Laêrcée , Alcimédon, son ami ; 
raperçoît; et s'ayançant derrière le char : Au* 
tomédon, dit-il, quel dieu trouble ta raison, 
t'inspire llnutile dessein d^aller combattre 
seul parmi ces cohortes? Ton compagnon est 
immolé; Hector porte en triomphe l'armure 
d'AchiUe. 

Cher Alcimédon , répond le guerrier , après 
Patrocle, qui d'entre les grecs peut mieux 
que toi dompter la fougue de ces coursiers 
immortels ? semblable aux dieux tandis qu'il 
respirait, il est maintenant la proie de la par- 
que fatale. Prends ce fouet et ces rênes ; je 
descends du char, résolu de combattre. 

Il saute à terre en disant ces mots j Alci-» 
médoù s'élançant sur le char de guerre , e 
pris le fouet et les rênes. Hector l'aperçoit* 
Se tournant vers Enée : Chef illustre de» 
troyens, dit-il, je vois les coursiers d'Achille 
revoler au combat avec des conducteur» 
moins valeureux. Si tu me secondes, je me 
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flatte de m'emparer de cette proie : ces en* 
pemis ne soutiendront point notre assaut , et 
leur ardeur martiale s'évanouira devant nous^ 

Le fils d'Anchise est impatient de Paccom- 
pagner; ils s'avancent, couverts de boucliers 
de peaux chargées d'airain. Avec euxmarclienk 
Ghromius et Arétus semblable aux dieux par 
sa beauté ; tous deux nourrissant l'espoir 
d'abattre les chefs qu'ils vont attaquer , et de 
ravir les coursiers au front superbe. Fol es- 
poir ! ils ne reviendront pas tous deux de co 
combat ; l'un arrosera la terre de son sang. 

Autoniédon, ayant invoqué le maître des 
dieux, est animé de force et de courage. S'a-* 
dressant à son fidèle ami : Alcimédon , dit -il» 
n'éloigne pas les coursiers; que je sente tou-> 
jours a mes épaules leur soufile brûlant La 
rage d'Hector ne se ralentira peint, qu'il 
n'ait saisi les rênes de ces chevaux éclatans, 
et que, nous ayant terrassés, il n'ait mis en 
fuite les cohortes des grecs, ou qu'il ne soit 
lui-même leur 'nctime. Et appelant les prin- 
cipaux chefs à son secours : Ajax , et iok 
Ménélas, s'écrie-t-il, confiez aux plus vaillans 
le soin de porter leurs pas en combattant 
autour de Patrode inanimé; venez nous ga- 
rantir du coup Êttal , nous qui respirons 
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encore C'est ici qu'à travers le champ da 
meurtre , les plus indomptables troy ens,Uector 
et le fils d'Anchise4iC précipitent avec tout le 
poids de leurs forces. La victoire est entre 
les mains des dieux : je lancerai mon javelot , 
m'abandonnant aux décrets de Jupiter. 

Il dit, et son javelot agité part, frappe le 
bouclier d'Arétus, s'enfonce, à travers le 
baudrier, dans les entrailles. Lorsqu'un jeune 
bonmie vigoureux , tenant la hache tranchante , 
l'abat sur le front d'un taureau féroce, et sé- 
pare le nerf, le taureau s'élance et tombe: 
ainsi le guerrier, après un long élan, est 
étendu sur le sable ; et le javelot , qui frémit 
dans ses entrailles, lui a ravi le jour. Mais 
Hector fait voler sa lance contre Automédon, 
qui s'incline en avant ; la lance lui rasant le 
dos , se plonge dans la terre , et il sent trem- 
bler l'extrémité du frêne, jusqu'à ce qu'enfin, 
la rage de Mars cesse de l'animer. Alors , le 
glaive en main , ces guerriers s'attaquaient , 
ai les deux Ajax , accourus à la voix d'Auto- 
médon , ne les eussent séparés au plus fort 
de leur brûlante ftireur. Hector, Enée , Chro- 
raius, ne hasardent point un combat douteux, 
et laissent Arétus, le flanc percé, dans la 
poussière. Automédon ^ aussi impétueux que 
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Mars, le dépouille de ses armes, et tiiomplie 
en ces mots: Quoique j'aie abattu un guerrier 
bien inférieur, mon cœur est im peu soulagé 
de la douleur amère du trépas de Tinfortuné 
Patrocle. Il dit , et place sur le char ces dé- 
pouilles ensanglantées : il y monte , souillé 
lui-même de sang , comme un lion dont mi 
taureau vient d'assouvir la faim vorace. 

Cependant, autour de Patrocle, redouble 
le combat terrible, acharné , source de larmes. 
Minerve , se précipitant des cieuz , l'excite , 
encourage les grecs par l'ordre de Jupiter, qui 
déjà les favorisait. Telle que llris éclatant 
que ce dieu déploie du haut de la voûte cé« 
leste jusque sur la terre , pour annoncer aux 
mortels la guerre ou la froide tempête , et 
qui , dès qull parait , interrcHnpt les travaux 
des laboureurs et consterne les troupeaux : 
telle Minerve , environnée d'un nuage d'azur^ 
arrive rapidement dans l'armée des grecs, 
éveille le courage de chacun des guerriers. 
Elle s'adresse d'sdiord à Ménélas, après avoir 
pris la figure et la forte voix de Phcmix : O 
Ménélas, dit -elle, si les animaux rapacea 
traînent sous les murs de Troie le fidèle 
compagnon d'Achille , c'est sur toi qu'en 
retombera dans tout l'avenir la honte e( 
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Topprobre. Fais donc éclater ta Talenr, et 
que ta yebc enflamme Tarmée entière des 
grecs. 

Phœnix , mon père , vieillard vénérable i 
répond le roi , veuille Minerve m'animer 
d*ane force nouvelle , et me garantir des 
traits impétueux! je ne quitterai point le corps 
de Patrocle, et ferai tous mes efforts pour le 
sauver : sa mort a laissé dans mon ame les 
plus vifs regrets. Mais Hector porte par-tout 
le feu dont il est dévoré ; le fer dans sa 
main ne cesse de semer la mort : c'est lui 
seul désormais que Jupiter couvre de gloire. 
Satisfaite d'être implorée par Ménélas avant 
tous les autres dieux , la déesse le remplit de 
vigueur, met dans son ame l'audace opiniâtre 
de l'insecte bourdonnant qui , sans cesse 
écarté , revole à l'attaque , et , avide de sang 
humain, s'obstine à darder son aiguillon : tels 
sont l'audace et le courroux dont Minerve 
enfle le cœur de ce héros. S'approchant de 
Patrocle , il fait voler dans l'air sa lance 
éclatante. Parmi les troyens était un guerrier, 
le fils d'Eétion,Podès , aussi riche que vail- 
hnt, l'ami et le convive chéri d'Hector qui 
le distinguait parles plus grands honneurs 
entre tous ses concitoyens. Il songeait k la 
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retraite; Ménélas le frappant au baudrier, lui 
perce le sein, et l'abat avec un bruit lugubre. 
Le vainqueur demeurait maître du corps de 
ce chef, lorsqu' Apollon à côté d'Hector , lui 
Caiit des reproches amers, sous les traits du 
fils d'Asius , Phénops , dont le palsds ornait 
Abyde, et qui était uni k ce prince des plus 
étroits liens de l'hospitalité. Hector^ dit- il ^ 
qui d'entre les grecs te craindra désormais , 
toi qui fuis devant Ménélas peu redoutable 
jusqu'à ce jour, et qui souffres qu'il enlève 
seul du milieu des troyens le corps du guerrier 
qu'il vient d'immoler aux premiers rangs ^ 
Podès, ton vaillant ami ? 

Le front d'Hector se couvre do nuage de 
la douleur : il se précipite a travers les com- 
battans les plus hardis ; son armure lance des 
ieux sur son passage* 

Mais Jupiter prend son égide éblouissante, 
couvre tout le mont Ida de ténébreuses nuées r 
il fait briller ses éclairs; et tonnant avec un 
fracas épouvantaUe,. il ébranle l'égide. U 
donne encore la victoire aux troyens , et 
répand la terreur parmi les grecs. 

Pénélée, chef des béotiens, lui dont jus^ 
qu'alors le front était tourné vers l'ennemi» 
fuit, le premier , atteint au haut de l'épaulQ 
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Pdjdaiias Payant aUa({aé de près. ITucl</r 
bkse à k main Léile,fil5 du ntDgnaninnd 
Akctrjon, et Toblig^ k quitter lo combat} 
le gnenier court 9 jetant de toute» part» un 
crfl épouYanté, et n'espère plus do pouvoir 
S'armer du javelot Tandis qu^llector fomliiit 
sur Leîte , Idoménée lui porte un coup vi/i'- 
lent à la cuirasse sous la ntamelle, ni;ii» il 
brise sa longue pique près du fer } les troy eus 
poussent des cris de joie. Hector , ferme et 
tranquille, lance un rapide jarelot contra 
Idoménée qui ëtait debout sur son cliar; il 
est près de répandre son sang} il frR]t]i(% 
Coeranus , Téouyer et Tami de Mérion ^ et qiii 
«tait venu de la célèbre Lyctos sur ses p;is. 
Hérion, n'écoutant que son ardeur ^ av^nit 
laissé son char près des vaisseaux : sa d/SaUjt 
eût couvert de gloire les troyens, si CrifrauiiS 
ne lui e&t amené les agiles cfmtkUtni il 
garantit ce chef du trépas, et périt lui^m/rni< 
Ae la main d'Hector« Le javehA Tatteint ik/ui 
ToreiUe, brise les dents , et fend la larif^ue du 
guerrier, qui roule du cbar, laissant éc)i^I>[>^r 
les rênes. Mérion, en se anirl/ant , les %nWiii 
jet s'adressant à Idoménée : Anime iH$ cour-» 
.siers » dit-il, jusqu'à ce qu'ils panrlemurut à 
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U08 vaisseaux ; ta le vois toi - même^ il n'est 
plus de victoire pour les grecs. Idoménée, 
l'ame saisie de terreur, pousse les coursiers 
aux superbes crins vers le rivage. 

Le magnanime Ajax et Ménélas s'aperçoi- 
vent aussi que Jupiter redonne aux troyens 
l'inconstante victoire : Dieux I s'écrie le fils 
deTélamon^ l'homme le plus aveugle peut 
connaître que Jupiter veut couronner no» 
ennemis de gloire. Dirigés par ce dieu , tous 
leurs traits, qu'ils partent d'une maip vaillante 
ou &ible , apportent la mcMt, tandis que nos 
javelots lancés vainement ne toachent que 
la terre. Songeons cependant aux moyens de 
sauver le corps de Patrocle , et de réjouir 
par notre retour nos compagnons, qui, attap 
chant sur nous un œil consterné , pensent 
que , loin de souteiiir l'attaque de l'invincible 
}iector, nous ^ons nous précipiter jusque 
sur nof vaisseaux. Ah I si quelque aoai pouvait 
instruire promptement de notre sort le fils de 
Pelée ! je ne crcHs pas que le plus léger bruit 
de la perte latale qu'il vient d^essuyer ait 
firappé 9aa oreille. Mais je ne puis découvrir 
personne qui soit propre à se charger de ce 
triste ministère. D'affireuses ténèbres nous 
environnent^ nous et noschan.— Jupiter, père 
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tonverain, délivre les grecs de cette nuit 
profonde, rends-nous le jour; et puisque tu 
veux nous perdre , perd^nous à la clarté des 
cieux. 

Il dit Le père des dieux, touché des larmes 
que lui arrache le désespoir, écarte les nuages , 
dissipe les ténèbres ; le soleil se rallume , et le 
vaste champ de bataille est éclairé. Généreux 
Ménélas , reprit alors Ajax , porte l'œil de 
tons côtés ; et si le fils de Nestor , Antiloque, 
respire epcore , charge-le d'aller apprendra 
sans retard au grand Achille la perte que CQ 
héros a faite du plus cher de tous ses amis. 

Méné}as s'éloigne pour contenter le désir 
de ce guerrier. Tel un lion , fatigué des long« 
rombats qu'il a livrés aux bergers et à leurs 
chiens fidèles, tente un dernier assaut ; mais 
assailli par les traits et par les torches brûlantes 
qui volent d^un grand iiombre de mains intré- 
pides, et les redoutant malgré sa rage, il sa 
retire au point du jour, le cœur rempli de 
douleur et de courroux : tel le brave Ménélas 
s'éloigne dePatrocle avec le plus vif regret; 
et cr^gnant que les grecs, frappés d'efiroi , 
n'abandonnept cette prdle aux ennemis : Ajax ^ 
s'écrie- 1- il, dignes che& des grecs, et toi^ 
Mérion^ acemoment rappelez*YQUs la douceur, 



de rinforlunë Patrocle ; tant qu'il a vécu. , touf 
ont été Tobjet de sa bonté facile; désormais 
l'inflexible mort exerce sur lui son empire. 

En disant ces mots, il part, et ses regards 
se portent de tous côtés. Conmie l'aigle, dont 
la vue est la plus perçante parmi les habitans 
de l'air, et qui, planant dans les nues, suit de 
l'œil , malgré la rapidité de sa course ; un 
lièvre , et le découvrant encore lorsqu'il se 
tapit sous d'épaisses broussailles , tombe sur 
lui et le ravit , mattre absolu de sa destinée : 
ttnsi, Ménélas, aimé du ciel, tes regards 
ëclatans se plongeaient dans les nombreuses 
Êobortes, pour découvrir si le fils de Nestor 
était encore en vie. A peine l'a-t-il aperça 
à l'aile gauche, soutenant ses troupes, et les 
enflammant au combat , qu'il vole à lui } et 
l'appelant: Antiloque, dit-il, accours, ap« 
prends un funeste événement dont le ciel eût 
âù nous préserver. Tu vois sans doute toi-* 
même qu'un dieu précipite notre ruine, que la 
victoire est aux troyens. L'un de nos plus va- 
leureux combattans est tombé ,Patrocle, l'objet 
des regrets les plus douloureux des grecs.yole 
vers nos vaisseaux ; dis au fils de Pélée que , 
sans perdre un instant, il vienne sauver soa 
porps; Hector a déjà revêtu son armure. 
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A cette nouvelle. Antiloque, saisi dTior- 
rcur , demeure muet j ses yeux se remplissent 
de larmes j sa voix sonore est étouffée. Cepen- 
dant , malgré sa douleur , docile aux ordres 
de Ménélas , il part , après avoir remis ses 
armes à Laodocus , qui conduisait ses cour- 
siers vigoureux ; et , répandant toujours des 
pleurs , il court , loin du combat , annoncer 
cette infortune au fils de Pélée. 

Et toi , Ménélas, tu ne t'arrêtas point pour 
soutenir les pyliens , qu' Antiloque laissait ex- 
posés aux plus grands périls, et qui désiraient 
vivement sa présence. Il met le brave Thra- 
symède à leur tête , revole à la défense de 
Patrocle j et rejoignant les Ajax : Ce jeune 
guerrier, dit -il, se rend vers l'impétueux 
Acbille ; mais quelque ardente que soit la 
fureur de ce héros contre Hector, je doute 
qu'il vienne en ce moment à notre secours. 
Dénué de ses armes ^ U ne peut affronter tant 
d'ennemis. Que notre propre valeur sauve 
donc ce mort si chéri , et nous dérobe nous- 
mêmes à la rage des troyens. 

La sagesse t'inspire , illustre Ménélas , ré- 
pond le grand Ajax. Toi et Mérion, hâtez- 
vous de soulever le mort , et de le trans- 
porter hors de la mêlée , tandis que mou 

3. 5 
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frère et moi , ayant ayec un même nom une 
même ame , et accoutumés à réunir nos ef* 
farta dans les combats , nous vous sui-» 
TTons en soutenant le choc dUector et de 
sa troupe. 

U dit. Ménélas et Mérion prennent entre 
leurs bras le corps de Patrocle , et le soulè- 
Tent en Tair ayec intrépidité. A l'aspect da 
cadavre qu^on enlève , les troyens poussent 
des cris perçans , et fondent sur eux avec 
furie. Telle une meute, devançant les vigou« 
reux chasseurs » se précipite sur les pas d'ua 
sanglier blessé , et le poursuit « impatiente de 
le déchirer } mais au moment que , se rappe- 
lant sa force , il se retourne , elle recule , et 
se disperse avec terreur : tels les troyens , 
par troupes « suivent ces guerriers » en les 
frajqpant de leurs glaives et de leurs lances; 
mais chaque fois que les Ajax leur montrent 
le frcmt et s'arrêtent de pied ferme , les en- 
nemis pâlissent , aucun d'eux n'ose voler à 
l'assaut et leur disputer cette dépouille. 

Cependant la troupe héroïque emportait 
le cadavre vers les vaisseaux. Le combat est 
toujours plus horrible , semblable à la flamme 
inopinée qui, se répandant d'un cours fn- 
lieux embrase une ville entière ; les palaîa 
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eroolent au sein du yaste incendie , la flamme 
roule au gré des tourbillons mugissans : tel 
est le tumulte épouvantable des combattans 
^ des cbars qm poursuivent cette troupe 
empressée a la retraite. Comme des mulets 
infatigables traînent du haut d'une montagne , 
par un chemin raboteux , une poutre énorme 
ou un arbre né pour voguer sur les mers , 
et , s*efforçant de hâter leur marche pénible , 
triomphent des obstacles , quoiqu'accablés de 
peine et inondés de sueur ; ainsi Ménélas et 
Mérion emportent avec ardeur la charge 
précieuse qui leur est confiée. 

Les deux Ajax , qui les suivent , repoussent 
les assaiUans. Telle une forte digue , s'éten- 
dant sur une longue plaine, réprime le cours 
débordé des fleuves les plus terribles, et, les 
forçant à rebrousser vers leurs lits , ne peut 
être rompue par le choc orageux de leurs 
vagues ; tels les Ajax ne cessent de repousser 
l'attaque des troyens, qui s'acharnent à les 
poursuivre , enhardis par le fils d'Anchise et 
llUustre Hector. 

Mais comme une nuée d'étourneaux ou de 
geais fiiit avec des cris perçans à la vue du 
vautour dont le vol apporte la mort aux plus 
Êubles halntans de l'air; le reste des grecs, 
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disperses par ces deux che& , et poussant des 
cris aigns , se précipite loin du combat. Dana 
leur fuite , un grand nombre d'armes superbes 
tombent dans le fossé , sur les bords ; et la 
guen*e et ses horreurs régnent sur toute la 
plaine. 
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REMARQUES 
SUR LE CHANT DIX^EPTIEMJE. 

Xi. IKK D*est plas simple que le sujet de ce chaut ; les 
tro^euA et les grecs s'y disputent à (\yi demeurera maitre 
du corps de Patrocle. On oepeut qu'admirer la fécon- 
dité du poète y qui a su y répandre tant. d*intërét sans 
le secours d'aucun épisode. En Usant ce chant , il ne 
faut pas oublier Timportance quQ les anciens attachaient 
aux honneurs de la sépulture, qui étaient , pour les 
Tivans, un tribut qujS Tamiti^ était inconsolable de ne 
pouvoir p^yer^ et semblaient être pour le mort un dé- 
dommagement CQn^dérable de la perle de lau vie. Il 
y a dans Sophocle et Euripide des tragédies entières qui 
ne roulent que sur cet unique objet On connail tes 
soins avec lesquels les égyptiens disputaient à la mprt 
sa proie ; leurs pyramides étaient des tombeaux somp* 
tueux. 

(Page I. Comme mie géhiisse.) 

lie poêle ; selon la remarque d'Eustalhet peinl ici 
raflVclion que Ménélas avait pour Patrocle ; el cette 
comparaison est d'autant plus îiisle, que Ménëlas était 
un prince plein de bonté et de douceucé ( ICadamv 
Sacier. ) 

(P^e X Ih est yrai , ta as fait mie veave.) 
• Stelon le leste- :b^ Bans le fond d»soo nouvel appar* 
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« tement». Ce q«ii marque les mœurs des jeunes ibniHie» 
de ces lems-là , lesquelles se teuaieal renfennëes. (Eus-- 
tatbe. ) 

XPage 5. Sa chevelure » semblable k ceUé 
des Grâces.) 



'VeuNon Toir un exemple de la subtilité de» 
mentateurs? Le panache d'AcbîUey observe Eustatbe^ 
ayant été souilM de sang et de poussière , il semble quo 
le poêle veuille consoler son lecteur partisan des grecs ^ 
en lui faisant voir la chevelure d'Euphorbe nageanl 
dans le sang. Madame Dacîer a cru cette reouirque digne 
d*étre rapportée pour sa bonté. 

La hardiesse de la langue grecque permet des ellipsea 
que nous ne souGTririons pas tou^urs dana la langue 
française ; ellipses qui plaisent dans la poésie ^ tant 
parce qu'elles abrègent la route » que parce qtiellea s'é- 
loignent du langage ordinaire. Le texte dit : « Sa cbft* 
« velure semblable aux Grâces. » 

(JAid. Comme un bel oHvief.) 

Les orientaux ne trouvent pas do plus bel arbre s 
Fécriture emploie plusieurs fois cette comparaison. Elle 
est douce et tendre ; Homère va passer tout d'un coup 
k une comparaison forte et terrible , et ce contraste fait 
tine grande beauté. Pylhagore avait une afiE^tion parti- 
culière pour cette description de U chute d*un olivier» 
image de la mort dEuphorbe : il avait composé ua 
cbaut pour ces vers; et lorsqu'il les chantait » il accom- 
pagpait sa voix de la harpe*. Cest peut*étie Tadmiratioa 
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qnll avait pour cot endroil dHomère qui lui mît en 
léle que son ame était passée du corps de ee héros dans 
le sien. ( Madame Dacier. Pope. ) 

Il se pourrait aussi que ee fût rimagination de celto 
métempsycose qui le rendit si amonrenx de ces vers, 
daiUeurs fort beaux. 

(Page 4. Parmi tout un troupeau paissant ) 

Le lion, dès qu'il a saisi un taureau , commence pair 
lui rompre le cou , parce que c'est la tête du taureau qu'il 
a seule à craindre. (Madame Dacier.) 

(Page 7. Impatient de lui séparer la tète 
du tronc.) 

On voit , par ce trait de férocité oil se livre Hector^ 
qu*uoe partie de celle qu Achille exerce ensuite sur le 
corps de ce chef n*étaît que trop dans les mœurs de ce 
lems; car Hector était asses conno par la douceur do 
son caractère. 

( Uid. Ses sourcîla abysses lui couvrent k 
prunelle.) 

Homère, il est vrai, ne parle pas rarement du Uon ; 
Biais sll emploie souvent les mêmes images, il sait aussi 
les varier. Le douleur de Ménélas est tendre et vive , 
Palrocle était mort en combattant pour la cause de co 
ch«£ La doukor d^Ajax est mile et même 00 peu 
féroce Madame Dacier se conleole de traduire, • et 
AlenDe les je«a as périL a On prétend, dit«elle, qno 
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le lion bûiM ses sourcils quand il est en colère » ( 
pour ne pas Toir le danger. Mais la peur qu'elle avoiio 
de blesser la langue, lui fait ometlre bien mal-à-propoe 
ce quil y a de plus (Mlloresque dans celle comparaison* 
Pope a rendu ee vers avec toute Tëseigie possible i 

Dark o'er tba fierj balls, eaoli kangiog eje-brow lown. 

Il a bien saisi Fidëe de Toriginal ; c'est peu^-èfro 
moins pour ne pas voir le danger que le lion baisse sea 
sourcils f que parce que c'est U son air le plus sombre el 
le plus terrible. 

( Page 8. A réchanger contre les snperhes 
armes et Iq corps de Sarpedon.) 

f OUucus ignorait que Jupiter eût fait transporter le 
corps de ce chef dans la Lyçie« et il l'e croyait au pou* 
voir des ennemis. Sa douleur , qu'accroît cette circone* 
lance, peut justifier ce quil y a de trop fort dans sea 
reproches. 

(Page 9* Quand tu oses dire <pe je ne pnia 
soutenir l'attaque du superbe Ajax.) 

Il avait peut-être un peu mérite les autres reprochée 
de Glaucus ,et il ny répond pas$ mais nmpulafioB do 
craindre Ajax lui paraît odieuse , et celle sensibilité eal 
conforme au caractère d'un héros. (Eustathe. ) 

(Page lo. Il revêt Pannure divine.) 

Son premier mouvement était d*en faire trophée ans 
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yens des troyens ; le second est de profiler de TaYan* 
tage que peuveot lui donner ces armes. On a fort bien 
remarqué l'adresse du poêle à couvrir Hector de cet 
armes divines, pour qu'Achille neût point de supé* 
riorîië sur lui k cet égard. Le discours que Jupiter pro- 
nonce, l'oeil attaché sur Hector, est pathétique. 

(^Ibid. Ne devait point atteindre à la 
vieillesse.) 

Homère ne manque jamais de saisir les seotimena 
tendres que les sujets qu'il traite peuvent lui fournir. 
(Ifadame Dacier.) 

( Ibid. Qui Êdsait admirer sa doncenr et sa 
vaillance.) 

Bel âoge funèbre fait par Jupiter même. {Ibid.) 

(Page II. Soudain Tame du héros est 
remplie du démon des combats. ) 

Quelle idée ceci donne d'Achille ! On peut apporter 
une explication très-psychologique de cet eOêt} mais la 
poésie le présente sous no air merveilieux. Homère, 
qui a bit revêtir e^ armes è Patrocle , a réservé ce trait 
pour cet endroit où Hector s en décore} ce qui était 
plus glorieux pour Achille* 

( Page IX Je crains moins pour Patrocle. 

Le danger était grand » poi«qa*Aiax monire de Ui 
naînie* Occupé à combaitre, il lembk déd^l^tr dfap* 
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pel«r lui-même du secours, et charge de ce soin M<^ 
Délas , qui d'ailleurs avait plus d'autorité dans l'armée. Il 
4tait glorieux pour Achille que l'on se disputAt si long- 
temsi»^ corps de Patrocle. 

« (Page i5. Comme quand mi fleuve né de 
Jupiter.) 

On rapporte de Solon qu'il voulait se montrer Té* 
mule d'Homère, mais qu'ayaut lu cet endroit oh il 
a'agit des embouchures du Nil , il Fut saisi d'ime si vive 
admiration qu'il brûla ses poèmes : cependant un long 
morceau qu'en rapporte Démosthènes annonce quo 
Solon n'était pas un poêle médiocre. On assure aussi 
que l'élude d'Homère engagea Platon à livrer aux 
flammes les fruits de sa muse , lui dont l'imagination 
ëlail si brillante. La Motte eut moins d enthousiasme et 
plus de courage , puisqu'il voulut substituer une aulro 
Iliade à celle d'Homère. 

(ttid. Jupiter répand une sombre nuit 
autour des casques briUans.) 

Cette nuit est non*seolement une image poétique 
très-vraie et un témoignage de l'amour que Jupiter 
portait k Palrocle , mais elle est encore destinée à 
prolonger l'aclion et à sauver le corps de ce chef, qu il 
était plus difficile d'aperceyoir et d'enlever. ( Pope. ) i 

(Page i4* Etait, après le divin Achille^ le 
guerrier le plus distingué de Tarmée. ) 

U serait peat*étre permis de se partager entre Dio^ 
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ttiède et Ajax : mais il eo bat croire Homère , et le 
manière dool il les peint justifie ee ingement. Le Talcnr 
de Diomède était ptos impëtuense et plus bonillanle , et 
par consëqaeDl son feu s'évaporait plus vite qne celoi 
d*A)ax. Achille se dislin^roait de tous les guenien en 
ce qu'il faisait one exception è cette loi , et que son 
impëtuosilé ne se ralentissait pas aisément. YoiU, à co 
quil me semble, les nuances qui les dislinguenL 

(Page i5. La célèbre ville dePanope.) 

Située à vingt stades de Cbéronée^ à c6té do mont 
Parnasse. La Phocide étant exposée aux courses des 
béotiens, Schédius, roi des pbocéens, fit, selon Pau- 
sanias, de Panope one espèce de citadelle. Homère 
rappelle , dans TOdjrssée , KjOAixcm' t ^ cause des danses 
que des fenmies athéniennes j faisaient tous les ans en 
allant au Parnasse pour y célébrer les fîtes de Bacdios. 
( Madame Dacier. ) 

(Page i6. Ne sauvere^Yous pas les reniparta 
de Troie,) 

On peot aosn tradoire ce passaf^e de cette manière: 
m Enée , comment sauveries - vous les remparts de 
«Troie, eussiez- vous è combattre Tarrét du Destin, k 
m Fexemple de ces chefs que mes yeux virent jadis , etc. b 
Que peut-on , observe ici madame Dacier, imaginer de 
plus fijrt et de plus capable d*animer des troupes , que de 
leor dire : « J'ai vu des armées forcer par leur valeur le 
m Destin à les seconder ; et vous , è qui le Destin est 
a favorable et pour qui Jupiter même combat ^ vous 
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« perdei |>ar votre Iftchelë tous ces avantages » lYoità 
de ces tours que Démosthènes étudiait dans Homère, 
et qull savait si bien imiter. 

(Page i8. Le soleil dardait ses rayons 
épanouis dans un espace immense.) 

II/«7«r« i' dwjfi ixlw 4«7*On pourrait joindre lexem* 
pie de cet hiatus à ceux qu*Aulu*6elle a fait remarquer 
daosHomère ainsi que dans Viigiie comme une beauté 
poétique , parce qu'ils concourent ii produire une ima^e. 
JTai fuit ailleurs quelques réflexions sur lobservalion 
d*Aulu-6elle. « Le soleil répandait également ses rayons», 
traduit madame Dacier, et il n'y a point \k de poésie. 
Pope a été inspiré par son modèle : 

And ail the broad expansion iam'd wiih day. 

(Page 19. Par de pénibles efforts, un grand 
nombre d'hommes robustes.) 

Dans nn tems plus voisin de la naissance des arts 
mécaniques , tems où , du moins à plusieurs égards , 
00 n*avait pas de fausses idées de la grandeur, ces 
«rts étaient respectés , et Ton était trop frappé de leur 
utilité pour y trouver rien de bas : les poètes pouvaient 
donc emprunter leurs comparaisons de ces objets. Si 
elles nous plaisent moins aujoordliuij est-ce la bute 
de ces poètes ou la nôtre? J*avoue qu'il n'est pas facile 
de rendre cette comparaison en notre langue. Les aa- 
ciens ont beaucoup loué Tévidence et Ténergie de cetlt 
image. Du tems d'Homère ^ Ins corjcoyeurs fai>aitftl 
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^tire par des honunes ce qoe les noires Toot eujourdliui 
par des pieux qui tieoneot les peaux élendoes à terre. 

(Page ai. Maïs, tels cpie ces colonnes 
inébranlables. ) 

Od mettait sur les tombeaux des colonnes sur les- 
quelles il y avait des chars avec leurs chevaux. Cest 
ce qui a fourni à Homère celle belle image, comme si 
ces chevaux voulaient demeurer là pour servir de mo- 
nument immortel à Patrocle. Pope trouve celle remarque 
de madame Dacier ingénieuse, mais un peu trop v 
cherchée. 

{Ibîd. Des larmes roulaient de leur» 
paupières sur le sable.) 

les naturalistes et les historiens rapportent que les 
chevaux déploient la perte de leurs maîtres tués dans 
un combat, et souvent versent pour eux des larmen. 
Celte assertion doit sans doute ce qu'elle a d'exagéré à 
la poésie, qui prèle de la sensibilité & tous les objeU, 
même inanimés. D lànt se souvenir encore que cet 
chevaux sont de race divine. Virgile (ait répandre des 
larmes au cheval de Pallas : 

Pose l>ellatoreqiJus,poriiîs însîgDnmj, Aihon 
Il laerjniaiis , gnmsqoe hnaieccat graiiimu* or«. 

Amxij>, Lia. XI. 

Quelque beau que ce soit ce tableau, Homère a p^ir*! 
•vec des traits plus forts la doolcor des cLevinx dh- 
chille, Jupiter même les nj^de d'un «J de cooip-#- 
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•ioD. Le poêle êemble avoir compris que la Proyideneo 
étend tes soins snr tout ce qui reipire* 

( Page aa^Que le soleil ait dispara, remplace 
par la nuit sacrée.) 

La poésie avait fait de la Nuit une déesse; de là cette 
<pithète. 

(^Ibid. Se précipite parmi les combattans. ) 

Celait malgré lui ; car les chevaux remportaient , 
comme il va Tavouer lui-même : ces chevaux Taisaîent 
seuls et d'eux-mêmes ce qu'ils avaient accoutumé de 
faire quand ils menaient Achille au combat. Homère 
fait par-là l'éloge de ces chevaux, ou plul6t d'Achille» 
Un des plus grands capitaines de la France ayant été 
tué dans un combat, et l'armée étant dans la consterna- 
tion, tout d'un coup les soldats crient :« Qu'on lèche 
c la Pie » (c'élait le cheval que ce grand homme mon- 
tait )l;« elle nous mènera comme il faut.» (Madame 
Dacier. ) 

( Page a3. Résolu de combattre. ) 

Homère aaisit l'occasion la pins naturelle de faire 
paraître avec éclat la valeur d'Automédon , écoyer 
d'Achille. (Pope.) 

(Page ^4- Us ne reviendront pas tous deux 
de ce combat.) 
Ces anticipations sont fréquentes dans les meîlleiira 
J^lesy quiaSèctent le caractère des prophètes. {IbiiL) 
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Ç I6iJ. Que je sente tonjonrs k mes épaulef 
leur souffle brûlant) 

De penr qo*Hector ne Iroave jour à se mettre enlrv 
deux y et De se rende le maître de ces chevaux. (Bfa-* 
dame Dacier. ) 

(Page 26. Telle que llris éclatant.) 

Minerve est environnée d un nuage axuré it travers 
lequel perce Téclat de la déesse , comme llrîs se peîat 
dans on nuage» 

( I6ul. Après avoir pris la figure et la 
forte Yoix de Phœnix.) 

Homère, qui ne s'écarte pas de la nature, ne fait 
pas faire de grands exploits à des vieillards. Pirœnix 
( car l'allégorie s'explique aisément) se contente d^a« 
dresser des exhortations k Ménélas , et il prend les 
tours les plus forts pour l'animer à défendre ce cadavre. 
On voit avec satisfaction l'intérêt que le gouverneur 
«TAchille prend au sort de Patrocle. 

( Page 27. Sa mort a laissé dans mon ame les 
plus vifs regrets.) 

Ménélas\ qui est sensible et reconnaissant, se> dis- 
tingue dans la défense du corps de Patrocle. Outre les 
autres vues qui ont engagé le poële à faire blesser une 
partie de ses héros, il voulait que la scène ne fût pat 
fflibanassée, et que ses acteurs j parassent toucàtoiu:. 
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(/&m/. Met dans son ame Paudace opiniâtrtf 
de rinsecte bourdonnant) 

Celte comparaisoD nous paraît basse; mais si iei 
anciens n'ëtaient pas fort délicats dans le choix de leurs 
images , et slls n*y cherchaient principalement que la 
justesse, nous, au contraire, en roulant que tout soil 
noble et soutenu, nous avons bien resserré le champ 
des comparaisons, comme celui des expressions. La 
pratique des anciens était une suite de la simplicité de 
leurs mœurs; notre luxe, dont nous sommes si Gers, 
semble à plusieurs égards ne nous avoir donné que d« 
fausses richesses et nous avoir appauvris. Quoi qull en 
soit, la comparaison présente est destinée à repré- 
senter la constance opiniâtre avec laquelle Ménélas 
revoie à la défense du corps de Patrocle. On dira qu'elle 
manque de justesse en ce qull n*est pas l'assaillant : 
mais il n'est pas nécessaire qu'une comparaison soit 
juste dans tous les points; et si celle-ci avait ce rapport , 
on pourrait plutôt y trouver un défaut de noblesse. 

(Page a8. Peu redoutable jusqu'à ce jour.) 

Ou aime que Ménélas doive ici une partie de sa 
valeur à. la reconnaissance. 

( I6iii. Mais Jupiter prend son égide 
éblouissante.) 

Cest le dernier secours qu'il accorde aux troyens, et 
•lors il a rempli ses engagemens : nous avons déjà vu 
qu'il commençait à se ranger du parti des grecs. Ou 
aper{oit dans Homère des traces de la doctrine d une 



ftvn f . K CHANT xvxr. 49 

proTÎdeace qui dirige tous les évënemeos vers la Sq 
qu^elle s*est proposée : ainsi, étanl 1 auteur des cban- 
getneus qui arriveot, elle parait quelquefois agir coolre 
elle-même. 

( Page ^. Mérion , n'ëcoutant. ) 

n est aise de saisir ici le sens , malgré la parenthèse 
qoi jette un peu d'obscurité dans le texte. Eustathe a 
dit qu'Homère avait employé cette obscurité pour mieux 
peindre le désordre de ce combat. Les commentateurs 
sont bien éloignés d'adopter la maxime d'Horace , NIL 
ADMiAA&ly puisqu'il n'y arien qui, k leurs yeux, ne 
devienne une beauté. Eustathe a compilé tout ce qu'il 
avait lu sur Homère; voiU pourquoi, dans son com- 
mentaire^ Texcellent se trouve à côté du mauvais: sa 
patience infatigable à transcrire tout, ferait douter que 
aes meilleures remarques fussent de lui. 

(Page 5o. Tu le vois toi-même , il n'est 
plus de victoire pour les grecs. ) 

Quelque vaillans que soient ces guerriers, il ne leur 
est pas honteux de fuir, puisque Jupiter les met en 
fuite. Homère veut rendre la valeur d'Achille néces- 
saire aux grecs. 

Il ne parait pas dans Homère qu'il y ait jamais eu 
plus de deux personnes sur les chars dont on se ser- 
vait à la guerre. Mérion avait donc son propre char : 
il engage Idoménée à se retirer, pendant que lui-même 
ne quitte pas le combat; car on va le voir se distinguer 
encore , et contribuer beaucoup à sauver le corps de 
Palrocle. 

5. 4 



I. 
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|([Page 5i. Jupiter, père souverain, délivré 
les grecs de cette nuit profonde. ) 

Oa coDoatt la traduction que Despréauz a faite dm 
cet endroit: 

Grand dieu f chasse la nuit qui nous eou^re les jeux» 
£t combats contre nous à la clarté des oieux. 

De bons critiques ont déjà montré que cette tra» 
jduction présente une idée gigantesque, comme si Ajaz 
croyait pouvoir lutter contre Jupiter. L'expression d'Ho« 
inère peint le désespoir d'un héros qui veut périr avec 
éclat ,« perds-nous à la clarté des cieux»; et alors 
elle est sublime , ainsi que Longtn la remarqué. Mais 
il s'ofire ici une critique qui parait plus considérable. 
L'abbé Terrasson veut anéantir cette pensée sublime 
en prétendant qu'Ajax demande que le jour paraisse , 
non pour combattre , mais pour envoyer un messager 
A Achille. Pope a solidement répondu à celte critiquer 
Si ce désir d'Ajax lui fait d'abord souhaiter le retour 
de la lumière , sa valeur s'enflamme à cette idée , et , 
dans l'excès de son désespoir , il ne demande qu'à 
mourir d'une manière signalée. 

(I6id. Tel un lion.) 

n y a vers le commencement de cette comparaison, 
qu'on voit plus d'une fois dans llliade , deux vers qui 
joe se trouvent point dans plusieurs manuscrits. J'ai 
suivi lavis de Clarkcy qui pense qu'on doit plutôt 
adopter des leçons où sont quelques retranchemens ^ 
qu'augmenter les répétitions d'Homère. 
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( Ibid. Ajax , s^écrie-l-iL) 

Pafroele , par n doaceur H sa boa lé, se làisaît aîiaer 
de loat le monde : soo caractère était bie« difiereot 
de celui de rimpétaeiix Achille. Mais , comme oo Ta 
fort bien dit , ces dissemblances forment quelquefoîa 
les (lias étnnles liaisons; le besoin que Ton a d'une 
qoalité qui tous manque, tous làil recbercber ceux 
qui la possèdent et tous attache ^ eux. La maxime , 
Dis-aoi QUI TU HAXZBS , n'esl donc pas vraie dans 
foute sa généraHlé. 

(Page Sx Suit de l'œiL.... mi lieyre.) 

Le monosyllabe e^*{ ialt tableau , aioM que celai 
de MUS dans cet endroit si connu de Virgile, ZMfm 
XXIGUUS mus: il peint, en lermîoanl le vers, la pe« 
titesse et la lé*^èrelé de cet animal. «Tai touIu pro« 
duire une partie de cet efièt par Tarrangement de la 
période. 

(I6id. Antiloqae j dit-O.) 

Antiloque était Fami d'Achille, et ^peu-près de soo 
âge. Ou charge ordinairement nos amis du triste soin 
de nous annoncer une mauvaise nouvelle. 

( Page 35. Ses yeux se remplissent de larmes. ) 

Oo ne peut dépeindre d'une manière plus louchanto 
la douleur d'Anliloque et la fermeté du jeune guerrier, 
qui, malgré son désespoir , exécute sans retard Tordra 
de Méoélas. 
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{Mid. Dénué de ses armes.) 

Nous avons dëjà vu pIusieunTois qu'on était fort at- 
tentif au choix des armes. Il Siilait qu'elles fussent pro« 
portionnées à la stature et aux forces d'un guerrier. 

( Page 54. Semblable k la flamme inopinée. ) 

Homère termine ce chant par une foule de compa-* 
Saisons qui se suivent de près. Elles ont une grande 
beauté , et il a l'art de les présenter de manière à no 
pas ralentir l'action. Cette richesse d'images embellit 
beaucoup «es combats. Celle de la poutre peint la hauto 
•tature de Patrocle. L^magination d'Homère s'échauffe 
k mesure que le combat et le danger augoientent. 
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Fe n d ▲ n t ce combat semblable à la flamme 
dévorante , le rapide Antiloque arrive près 
d'Achille, et le trouve devant les poupes éle^ 
vées de ses vaisseaux , qui présageait son mal- 
heur : Ciel , disait son magnanime cœur en 
gémissant, pourquoi les grecs vateureux , pré* 
cipités a travers la plaine, fiiient - ils encore 
vers le rivage ? Je crains que les dieux ne 
réalisent les noirs soupçons qui naissent dans 
mon esprit. Ma mère m'a prédit qu'avant 
mon trépas le plus vaillant des phthiotes^^ 
vaincu par les trojens, perdrait la lumière 
du jour. Le fils de Ménœtius n'est plus : rii>- 
Ibrtuné ! je lui avais si fortement ordonné de 
retourner dans le camp après avoir écarté 
les flammes ennemies , et de ne pas afironter 
Hector ! 

Tandis que son esprit élait absorbe darjs 
ces pensées , le fils du vénérable Nestor s'a- 
vance , versant des larmes araêres , et il hn 
apporte cette nouvelle accablante : O fiis 
illustre de Pelée, je dois t^nstruire de TcHé- 
nement le {Jus sinistre ; plût aux d'ieux qa'll 
jfte fùl point arrivé! P;.l/ucie e>l mfjit : ou 
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ne se dispute plus que son cadavre ; Hector 
possède ses armes. 

A ces mots ]a plus sombre douleur trouble 
les yeux d'Achille. Il prend des deux mains 
de la cendre noire et brûlante , et la répan- 
dant sur sa tête, en souille son beau front 
€t ses veiemens divins : étendu dans la pous* 
êikre , il couvre de sa haute stature un long 
terrain; ii s'arrache les cheveux. Les captives 
que sa valeur et celle de Patrocle avaient 
acquises, livrées an désespoir, remplissent 
les airs de leurs cris , se précipitent hors 
des tentes autoinr du héros, se frappent le 
«ein, et tombent évanouies; tandis qu'Auti- 
loque versait un torrent de larmes, et, tirant 
d'un cœur généreux de profonds soupirs, 
tenait les mains d'Achille, et craignait qu'il 
ne s'armât de son fer pour attenter à ses jours. 

Achille pousse des hurlemens terribles. Sa 
mère vénérable les entendit, assise au fond 
de la mer près du vieux Nérée ; elle y 
répondît par des cris douloureux. Aussitôt 
se rassemblent autour d'elle toutes les né- 
réides qui vivent dans les abtmes de la mer, 
Glaucé, Thalie, Cymodocé, Nésée, Spio, 
Halie à l'œil majestueux , Cymothoé, Actée, 
Ijinmorie ; sur leurs pas se pressent Mélite » 
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^mphîtlioe, Dolo , Phéruse , avec lenrs com- 
pagnes, Dynamène^Proto, Callîanire, Doris^ 
Panope , réclatante Galatée j enfin accourent 
Némerte , Cal]iana3se , Clyn^ène , Amathée la 
chevelure flottante , Orîlhye , et le» autrea 
néréides. Elles remplissent la grotte argentée ^ 
se frappant le seîn a coups redoublés , tandis 
que Thétis éclate en plaintes lugubres. Ecou- 
tez-^ioi , mes chères sœurs , connaisses tous 
les maux dont mon ame est accablée. O in- 
fortunée que je suis ! o jnère déplorable d'ui» 
vaillant guerrier ! j^ai mis a^u jour un fils^ 
l'honneur de sa patrie, le plus grand des héros y 
il croissait comme ui^e plante heiure^use : et 
ce fils , élevé par mes m^ins comme un beau^ 
rejeton cultivé avec amour dans le sol le 
plus fertile, je l'ai envoyé sur un vaisseau 
combattre les troyens , et je ne dois point le 
recevoir , au retour de la paix , dans la de- 
meure de pelée. Cependant, aussi Ipng-temf 
qu'il respire et jouit de la lumière du jour, 
n est plongé dans une dQuleur que ma pré- 
sence ne saurait adpucir. Mais je veux [aller 
voir ce fils chéri y et connaître le sujet de sa 
peine amère depuis qu'il se tient éloigné des 
combats. 

En disant ces mots , ^Ile abaiidonne la 
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grotte, suivie des néréides en plenrs; les ffofs 
s'ouvrent pour faciliter leur route. Elles 
touchent aux bords de Troie, et se rangent 
sur le rivage près des nombreux navires des 
phthiotes dont ceux d'Achille étaient envi- 
ronnés. Il poussait de longs gémissemens^ 
lorsque son auguste mère parait devant lui : 
elle serre entre ses bras, avec des cris plain* 
tifs, la tête de son fils; et saisie d'une tris- 
tesse profonde : Mon iils , dit-elle , pourquoi 
répands- tu ces larmes? quelle infortune peut 
encore troubler ton ame? réponds, confie- 
moi tous les secrets de ton cœur. Jupiter a 
rempli tes ^œux; les bras levés au ciel, ta 
demandais que les grecs, dénués de ton 
appui , fussent assiégés près de leurs vais- 
seaux , et subissent de grandes pertes. 

O ma mère , répondit Achille en soupirant 
avec amertume , Jupiter, il est vrai , a rempli 
ces vœux : mais puîs-je goûter le prix de ces 
faveurs , depuis le trépas de mon ami Patrocle, 
le plus fidèle et le plus cher de tous mes com* 
pagnons, et que j'aimais comme moi-même? 
je l'ai perdu ; Hector l'a immolé, et l'a dépouillé 
de ces armes terribles , présent superbe que 
les dieux firent à Pelée le jour où ils te con« 
duisirent dans le lit de ce mortel. Plût au ciel 
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qae ta n'ensses point alors quitté la demeure 
des déesses de la mer, et que Pélée eût pris 
nne épouse sujette à la mort ! Tu formas ces 
liens, pour pleurer à jamais le trépas de ce 
fils que tu ne verras point revenir dans ton 
palais : car ma douleur ne me permet plus 
de vivre j et si j'habite encore parmi les 
humains, c'est pour qu'Hector, frappé de ma 
lance , rende avant moi le dernier soupir, et 
venge les mânes de Patrocle. 

A ces mots Thétis fond en pleurs : Tu vas 
dotic précipiter ta mort , dit-elle , ô mon fils : 
car les destins ont ordonné que tu suivrais 
de près Hector dans la tombe. - 

Mourons , interrompit Achille le cœur 
gonflé de douleur et de courroux , puisque 
j'ai laissé tuer mon ami sans le défendre. Il 
a expiré loin de sa patrie , désirant Tappui de 
mon bras. Et moi , qui ne dois point revoir 
mon palais , je n'ai été d'aucun secours à 
Patrocle , ni a d'autres de mes compagnons 
tombés en foule sous les coups d'Hector : je 
sois resté assis près de mes vaisseaux comme 
un poids inutile de la terre, tandis que ma 
valeur est telle que si d'autres l'emportent 
sur moi dans les conseils, nul d'entre les grecs 
ne m'égale aux combats. Ah ! périssent au 



séjour des dieux et des hommes la discorde , e% 
la colère qui pousse le plus sage aux trans- 
ports de la fureur, qui, plus douc.e que le 
zniel , distille daus le coeur de l'homme , mai» 
bientôt s'y accroît et le trouble 4e sombres 
vapeurs comme une poire fumée. J'en ai trop 
éprouvé Pempire depuis l'insulte d'Aga- 
memnon, notre chef. A^ais oublicms le passée 
quelque pénible que soit cet effort; contraints 
par la nécessité, sachons enfin dompter notre 
(cœur. Oui , je cours chercher le cruel Hector,, 
qui m'a ravi une tête si chère; et dès que 
jes dieux l'ordonneront, je recevrai le trépas» 
L'invincible Hercule, ce favori du maitre des 
.cieux , subjugué enfin par les destinées et 
par la haine constante d,e J\;tpKfn^ ne put 
échapper à la mort. Comme lui, je reAdrai le 
dernier soupir , et to;nnberai dans la poussière : 
mais avant ce tems je remporterai une écla-* 
tante gloire; quelqu'une des superbes troyen- 
nes, essuyant de sfis mw^ les jlarmes qui 
inonderont ses tendres joues, poussera de 
continuels sanglo1,s. Qu'on éprouve enfin que 
je me suis long - tems éloigné des combats. 
Ke me retiens point ; réprime les sentimens 
de ton cœur , tu ne pourras me fléchir. 
Mon fils, répond la reine des flots, je n'en 
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puis disconvenir, il est l>eaa de repousser 
loin de ses amis le péril qni les presse. Mais 
les troyens sont niaitres de tes armes redou- 
tables; le yaiflant Hector triomphe d'en 
avoir couvert son sein : ce triomphe orgueil* 
leux sera de courte durée , ce guerrier est 
aux portes du trépas. Attends , pour courir 
aux combats, que j'aie reparu à tes yeux* 
Demain, avec les premiers rayons de l'au* 
rorC;, je t'apporterai de la part de Vulcain la 
plus superbe armure. 

Se détournant ensuite de son fils , et s'a- 
dressant aux néréides : Rentrez , dit-elle , au 
sein de la profonde mer ; et portant vos pas 
dans le palais du vieux IVérée notre père , 
racontez-lui nos malheurs. Je vais sur le haut 
Olympe trouver Tindustrieux Vulcain , et lui 
demander pour mon fils des armes éblouis- 
santes par leur beauté. Les nymphes se plon- 
gent dans ja mer : Thétis s'élève aux cieux ; 
impatiente de remettre cette armure aux 
mains de son fils , un rapide essor la porte 
vers rOlympe. 

Cependant les grecs, fuyant devant Hector 
avec des cris épouvantables , touchaient aux 
bords de PHellespont , sans que la valeur 
eût mis à Tabri de l'insulte le corps du com- 
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pagDon d'Achille, toujours atteint par fé» 
légions, les chars ^ et le fils de Priam , Hector, 
impétueux comme la flamme. Trois fois ce 
chef, brûlant de TenlèYer, le Saisissait d'un 
bras courageux , et animait les siens par ses 
cris; trois fois les deux Ajax, pleins d*une 
bouillante audace, le repoussaient : lui, tou- 
jours intrépide , tantôt les chargeait, suivi 
d'une bruyante cohorte , tantôt s'arrêtait en 
élevant une voix formidable; mais il n'aban- 
donnait point cette proie. Comme des bergers 
veillant toute la nuit au milieu des pâtu* 
rages, ne peuvent éloigner de. sa victime ua 
lion ardent et pressé d'une faim dévorante ; 
les deux Ajax , malgré leur valeur, ne peo^ 
vent intimider le fils de Priam , et l'écarter 
de ce corps. Il l'aurait enfin enlevé, et attrait 
remporté un grand triomphe , si la prompte 
Iris envoyée par Junon , et accourue du haut 
de l'Olympe à l'insçu de Jupiter et des autres 
diaux , n'eût excité le fils de Pelée à se montrer 
dans la plaine sanglante. Arrivée près du 
guerrier , ces mots volent de ses lèvres : 

Achille, toile plus redoutable des mortels, 
parais , et sauve Patrocle , pour qui se livre 
un grand combat fixé devant les vaisseaux : 
les deux partis s'immolent l'un l'autre, ceux-ci 
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âéfeiRlant ce chef inanimé , €t ceox-Ia faisant 
les derniers efforts pour emmener cette con- 
quête dans les murs d'ilion : tnais personne 
n'y aspire plus qu'Hector, résolu dans sa 
fureur à lui séparer la tête du cou tendre et 
délicat, et k l'exposer sur un poteau infeme. 
Lève-toi de la poussière , et rougis de livrer 
toi-même Patrocle aux animaux affamés de 
rinsolente Troie. Si son corps reçoit quelque 
indigne traitement, c'est à toi seul que tous 
les grecs en imputeront l'ignominie. 

Déesse , dit Achille , quelle divinité t'a 
chargée de m'apporter cet ordre ? 

C'est , répond Iris , l'auguste épouse de 
Jupiter; elle m'envoie à l'insçu de ce dieu 
qui règne sur les nuées , et de tous ceux qui 
habitent l'Olympe éclatant. 

Puis-je aller au combat? s'écria le héros 
brûlant d'ardeur : on possède mes armes : ma 
mère m'a défendu de revêtir l'airain martial 
jusqu'à ce qu'elle ait reparu, et m'ait apporté 
de la part de Yulcain une nouvelle armure. 
11 n'est point de guerrier dont les armes , 
quelque fameuses qu'elles soient, puissent 
couvrir mon sein : je ne pourrais désirer que 
le bouclier du fils seul de Télamon ; mais 
lui-même , je l'espère y engagé dans la plui 
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forte mêlée , sème la mort de son jayelot eft 
faveur du malheureux Patrocle. 

Nous savons comme toi ^ répartit Iris , qae 
tu es déponiUé de ton armure } mais parais 
seulement au bord du ibssé : à ton a^ect , 
les troyens^^épontantés cesseront de combat*^ 
tre, et les grecs rappelleront toute leurya* 
leur. Elle se ranimera s'ils ont lé tems dd 
respirer. 

En disant ces mots« la déesse s'envole^ 
et Achille , aimé de Jupiter $ se levé. Pallaà 
couvre de son égide immortelle le Sein mâle 
du héros , et lui couronne le fSront d^un nuage 
doré , au haut duquel s'allume une flamme 
éclatante. Gomme , durant tout le jour, la 
iîunée ardente s'élève d'une tle lointaine 
qu'entoure l'ennemi, tandis que les assiégés, 
sortis de leurs remparts , livrent un horrible 
combat ; dès que le soleil a disparu , les feux, 
brûlant sur toutes les tours , envoient leur 
rapide éclat jusques aux nues pour exciter 
les peuples voisins à venir « dans leurs vais'^ 
Beaux , écarter la guerre de ces murs : telle 
est la vive lumière qui part du front d'A- 
chille et s'élève dans l'espace immense du 
ciel. Il s'avance , hors de la muraille, jusques 
eu bord du fossé j la , sans se mêler aux 
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«^ondnUans, docile aux ordres prudens dé 
sa mère , il £ût retentir sa yoix. Pallas rac- 
compagne de sa Toix terrible , et produit uH 
affireox tamnhe parnii les troyens. Tel qu'é- 
clate dans les airs le son fort et perçatnt de 
la trompette guerrière , quand les ennemis 
dont une Tille est ceinte montent à l'assaut ^ 
ne respirant que sang et ruines ; telle est la 
Yoix éclatante du petit-fils d'Eaque. A ce cri 
d'Acbille , cri sorti comme d^une poitrine 
d*airain , tous les troyêns sont saisis d'effroi t 
les superbes coursiers , présageant des mal** 
heurs , tournent en ahrière leurs chars ; leA 
écujers sont frappés de consternation , à là 
Tue dn feu continuel^ épouvantable, qui, 
aOumé par Blinerve , luit sur la tête du ma- 
gnanime fils de Pelée. Le héros cria trois 
fois an bord du fossé ; et trois fois les troyens 
et leurs intrépides alliés se troublèrent et 
furent nns en déroute : la périrent douze de 
leurs principaux combattans ^ embarrassés 
dans leurs chars , et percés de leurs propres 
armes. Cependant les grecs se hâtent de 
tirer de la mêlée le corps de Patrocle , et 
le déposent sur un lit funèbre , que suivent 
ses compagnons en pleurs. Achille marche 
au milieu d'eux , versant un torrent de lar- 
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mes a l'aspect de son fidèle ami étenda^^sor 
ce lit , et défiguré par ses blessures. 11 J'a* 
vait envoyé au combat sur son char attelé 
de ses coursiers triomphans, et il le reçoit 
pâle et inanimé. 

Junon contraint Tastre infatigable du jour 
à précipiter sa course , à rentrer dans les flots 
de Tocéan : il disparait enfin , et les grecs se 
reposent de leurs longs travaux et du combat 
homicide. Les troyens quittent le cbamp du 
carnage , détellent les coursiers , et , avant 
de réparer leurs forces , forment en hâte un 
conseil ; ils sont debout, aucun n'ose s'asseoir, 
effrayés encore de l'aspect imprévu d'Achille, 
qui , depuis si long-tems , s'était éloigné de 
la lice des combats. Le sage Polydamas prend 
la parole 9 il connaissait mieux qu'aucun d'eux 
le passé et l'avenir : compagnon d^Hector, ils 
étaient nés dans la. même nuit; mais si l'un 
occupait le premier rang par sa prudence, 
l'autre lui était supérieur en courage. 

Amis, leur dit-il , il faut balancer avec soin 
le parti qu'il nous convient de prendre : 
quant à moi , je vous exhorte a rentrer pro|np- 
tement dans Uiou , à ne pas attendre l'auf ore 
près de ces vaisseaux oii nous sommes si 
éloignés de nos murs. Tant que ce héros qui 
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^ reparu nourrissait un violent courroux 
contre Agamemnon , les grecs étaient moins 
redoutables ; je triomphais moi-même , atta- 
ché la nuit entière sur ce rivage , dans l'espoir 
que nous nous emparerions de leur flotte* 
Mais que je crains l'impétueux fils de Pelée I 
telle est son audace féroce , qu'il ne s'arrêtera 
point dans la plaine oii les deux peuples ont 
tour à tour éprouvé les hasards de la guerre i 
il combattra sous nos remparts pour décider 
du sort d'Ilîon, de nos enfans et de nos 
fenmies. Mettons -nous donc à l'abri de nos 
murs; croyez-en mes paroles, elles seront 
justiBées par l'événement. La nuit réprime 
encore la fureur d*Achille : si demain, accou^ 
rant tout armé , il nous trouve en ce lieuj 
quelqu'un fera la triste épreuve de son cou^ 
rage ; heureux qui pourra se réfugier dans 
Ilion ! les troyens en foule assouviront la 
faim rapace des vautours. Puisse la nouvellef 
d'une si funeste catastrophe ne frapper jamais 
mon oreille ! Mais si , malgré votre répu- 
gnance , vous suivez l'avis que je viens d'ou- 
vrir , nous profiterons de la nuit pour raffer- 
mir notre valeur dans un conseil , tandis que 
les tours et les hautes portes, soutenues de 
solides appuis, muniront la ville. Demain |^ 
3. 5 
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nvec Paurore, nous paraîtrons en armes «uf 
SOS remparts : il sera difficile à ce héros de 
nous attaquer; quelque ardent courroux qui 
ramène loin du rivage, il s'en retournera 
yers ses vaisseaux, après avoir vainement 
épuisé la fougue de ses cour^ers en les 
poussant ça et là autour de nos murailles. 
Dût ce désir redoubler sa fureur, il ne pourra 
se précipiter dans la ville , et loin de la sac- 
cager , il sera la pâture des animaux dévorans 
A ces mots le vaillant Hector lui lançant 
lin regard terrible : Polydamas , dit - il , ta 
sagesse t'abandonne en ce moment y tu nous 
exhortes à reporter dans Troie nos pas erransi 
Pî 'êtes- vous point encore las d'être enfermée 
fiu sein de nos murailles? Ce moyen de la 
défendre , est long , il a fait sa ruine. Jadis 
|ous les mortels célébraient la puissance et 
la splendeur de la ville de Priam : depuis 
quel tems est-elle l'objet de la haine de Ju« 
piter I nos maisons ont été dépouillées de 
leurs plus précieux omemens; nos biens ont 
disparu , vendus dans la Phry gie ou dans l'heu-* 
reuseMéonie. Maintenant que ce dieu permet 
enfin que je me couvre de gloire auprès des 
vaisseaux, que j'assiège les grecs aux bords 
de la mer, garde-toi, homme peu clairvoyant ^ 
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cîc publier tes daûdfs Cfx^^^z *iH.>!i c-es 
Iroyens ne les écootera , et ;e sxsmi it-ca le* 
rendre iniitOes. Cbe5s, obêise^ ic<:3 à noes 
ordres. Qoe diacnn prenne de la i3CGrrîtz?>e 
à son poste, TeiDe à la saretê du camp , et 
passe la nuit soos les armes. Si ipie!'Tu*im, 
croyant lire dans Tarenir, est sî ai»$:aré de 
perdre ses richesses, qnH doos le con£nne 
en les consacrant aux besoins pabllcs ; il 
doit les abandonner a ses coocîtoTens plnt^ 
qu'aux grecSb Dès les premiers rarons du 
jonr , paraissons en armes derant ces tentes, 
et livrons nn combat furieux. S^ est rrai 
que le terrible Achille ait âeré son finont 
près des vaisseaux, ce sera sa perte , s'il per- 
siste à se montrer : je ne le fuirai pas loia 
de ce champ de carnage ; je Tattendrai avec 
intrépidité» et son bras ou le mien rempor-* 
tera une illustre victoire. Mars est le dieu 
commun des guerriers ; souvent celui qui 
verse le sang est immolé. Ainsi parle Hector, 
les troyens font entendre des acclamations. 
Aveugles ! Pallas a troublé leurs sens : ils 
applaudissent au (Us de Priam, dont Tavis 
est funeste , et aucun n'approuve Poly damas 
qui a pénétré dans l'avenir. Us prennent leurs 
repas dans les rangs ,sans déposer leur armurev 
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ëpouse : Te voila donc enfin parvenue att 
comble de tes désirs , dit-il , grande déesse , 
et tu as précipité Achille au combat I Sans 
doute les grecs, ce peuple guerrier, l'objet 
si constant de ton amour,, tient de toi son 
origine. 

Que prétends-tu par ce reproche , fils în- 
sultant de Saturne ? répondit Junon.Un mortel 
borné dans ses vues traverse les vœux d^un 
autre mortel : et moi , reine de l'Olympe , tant 
par ma naissance, que par le titre de l'épouse 
de celui qui exerce un empire souverain sur 
tous les dieux , je serai enflammée de fureur 
contre les troyens, et ne pourrai conjurer 
leur ruine ! 

Cependant Thétis arrive au palais de Vul-* 
caiu , palais éternel , formé d'airain , parsemé 
d'étoiles , brillant parmi ceux de la troupe 
céleste , et élevé par les mains de ce dieu k 
la démarche inégale. Il était dans ce moment 
au milieu des soufflets de sa forge, autour 
desquels il s'agitait, couvert de sueur, livre 
tout entier k ses travaux. Il formait vingt 
trépieds pour en décorer les murs du solide 
palais de Jupiter, et attachait à ces tré- 
pieds des roues d'or; d'eux-mêmes, prodige 
étonnant I ils devaient se rendre à l'assein- 
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Wce des dieux , el retourner a leur place- Ils 
étaient achevés; il n'y mancpiait plus que 
des anses d'une beauté merveilleuse, qu'il 
préparait, et dont il forgeait les liens. Tandis 
que ces soins occupaient toute son industrie, 
Thétis s^avancc. L'épouse de Vulcain la che- 
velure ornée, la belle Charis , la voit, court 
au-devant d^ielle ; et l'embrassant : O déesso 
vénérable et chérie , dît-elle , quelle conjonc-* 
ture t'amène dans notre palais ? il est si raro 
d'y jouir de ta présence ! Mais daigne entrer 
tt prendre part aux festins prêts a te rece- 
voir. En disant ces mots, eOe la conduit dans 
sa demeure , et la fait asseoir sur un trône 
éclatant, formé avec art; les pieds de ]» 
déesse reposent sur une estrade. Charis ce- 
pendant court appeler son époux : Vulcain ^ 
dit-elle,, viens ; Thétis- désire ta présence. 

Mon palais , répartit ce dieu ,. reçoit la 
déesse la plus digne de ma vénération et da 
mon attachement : c'est elle cpir me sauva ^ 
lorsque, précipité de la voûte céleste, ja 
connus le malheur,, par la volonté d'uri9 
marâtre, honteuse de mes pas chancelant ^ 
et voulant me dérober a tous les regar^lii ; ma 
perte était assurée, si Thétis, et Fluryno/nc, 
fiUe de rOcéan, ne m'eussent accordé jx^ur; 
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asile le sein des ondes. J'y passai nenf an^ 
nées , exerçant mon industrie , formant des 
agraffes, des colliers et des bracelets dans 
une grotte profonde ^ qne battaient éternel- 
lement avec un bruyant murmure les flots 
^cumeux de Tocéan ; ignoré des dieux et des 
mortels , ma retraite n*était connue que de 
ces deux déesses auxquelles je dois mon 
salut Puisque Thétis vient dans notre de<- 
meure « je dois y si je le peux , reconnaître 
en ce jour ses bienfaits : cours la recevoif 
avec les honneurs les plus splendîdes; je 
vais quitter tous mes travaux. 

Aussitôt ce dieu d'une stature colossale , le 
visage enflammé» quitte son enclume, et, 
hâtant ses pas mal assurés, écarte lessoufllets 
du feu, renferme dans une caisse d'argent 
tous les instrumens de sa forge. Il enlève 
avec une éponge la fumée qui noircissait 
son front, ses mains, son cou vigoureux et 
sa poitrine hérissée. Il se couvre de sa tu- 
nique, prend son sceptre pesant , et sort k 
pas inégaux, soutenu de belles esclaves, sta-» 
lues d'or animées, qui ont en partage l'in-* 
telligence, la voix, le mouvement, et ont 
reçu des inunortels l'industrie. Elles accom-» 
pagnent ce dieu, qui , s'approchant du superbe 
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trône oà Thétis était assise : Déesse que j'bo^ 
Bore et cbéris , dit-il en lui prenant la main , 
apprends -moi ce qui te conduit dans mon 
palais, où tu portes si rarement tes pas; 
parle , découvre - moi les sentimens de ton 
ccenr , et ne doute pas que , s'il est en moA 
pouvoir 9 si le succès répond a mes efforts 9 
je n'accomplisse tes souhaits. 

Tbétis laissant couler ses larmes : OVul-» 
cain , répondit-elle , est-il dans tout TOljrmpe 
une déesse qui ait souffert des infortunes 
ausâ nombreuses et aussi terribles que celles 
cil Jupiter m'a condamnée? Ce n'est pas asses 
que 9 seule parmi les déesses de la mer, j'aie 
été contrainte d'épouser un mortel , conduite 
dans le lit du fils d'Eaque , qui , maintenant 
accablé de vieillesse dans son palais , toucbe 
aux bords de la tombe. Je mets au jour un 
fils qui croit sous mes yeux, qui devient le 
modèle des héros; ce fils, élevé par mes 
mains comme un heureux rejeton au lieu le 
plus fertile d'un champ , je l'envoie a travers 
les ondes combattre les troyens ; il s'éloigne 
pour jamais de la demeure de Pélée : et ce<- 
pendant le peu de jours qu'il respire et que 
l'astre du jour l'éclairé , est empoisonné par 
Vk douleur, sans que je puisse en adoucir 
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l'amertume. Privé par Agamemnon, le cbef* 
suprême des grecs, de la captive qu'il avait 
reçue en récompense de sa valeur, il se tenait 
loin des combats, son cœur se consumant d^ 
tristesse* Bientôt les troyens enferment les 
grecs près de leurs navires, sans leur laisses^ 
aucun moyen d'écLapper : alors les chefs 
viennent implorer mon fils, veulent le gagner 
par rénumération des plus magnifiques pré- 
sens. U refuse de les garantir lui-même du 
trépas ; mais il donne à Patrocle ses armes » 
lui confie ses nombreuses troupes et l'envoie 
à l'ennemi. Ils combattent jusqu'au soir de* 
Tant les portes Scées : ils se fussent emparés 
ce jour-là même de Troie , si Apollon n'eût 
voulu qu'Hector fut vainqueur, et n'eût 
abattu à la tête des rangs le fils deMénœtius» 
qui avait couvert de ses ravages toute la 
plaine. Je viens embrasser tes genoux, et te 
conjurer d'accorder à mon fils , peu éloigné 
du terme de sa carrière, un bouclier, us 
casque,des brodequins ornés de leurs agrafies, 
€t une cuirasse : car il a perdu son armure 
avec son fidèle compagnon; et il est étendu 
4ur la poussière , abandonné au plus profond 
désespoir. 
Rassure- toi, répondit Vulcain^ cesse d'e»^ 



Iretexiir la peine qui le trouble. Que ne mVsl- 
3 aussi facile d^ëcarter de ton fils les traita 
ônistres de la parque lorsqu'il sera près de 
l'heure fatale , qu'il est en mon pouToir de 
le rendre possesseur d'une armure qui remr» 
plira d'admiration tous ceux dont elle frapr 
pera les regards I 

Il la quitte en finissant ces mots , et se rer 
tire dans sa forge. Il dirige ses soufilets , leur 
ordonne d'aUumer le feu. Ils embrasent vingt 
fourneaux par leur soufile , qui , selon ses 
désirs , est tantôt tranquille et doux , tantôt, 
impétueux et terrible. Ce dieu jette au mi- 
lieu des flammes ardentes de dures barres 
d'airain , d'argent, et d'un or précieux, et, 
dressant une énorme enclume , il prend d'une 
main les fortes tenailles et de l'autre le lourd 
marteau. 

D'abord il fait un bouclier solide , immense 1 
oà il déploie son industrie ; et , en ayant formé 
les bords de trois cercles de l'or le plus écla"» 
tant , il y attache la courroie argentée : cinq 
lames composent la forte épaisseur de ce bon* 
clier , et le dieu rassemUe tout son art pour 
en décorer la surface. 

Il y grave la Terre, le Ciel et l'Océan , le 
Soleil infatigable dans sa course , la Lune ar« 



rondie, l'es Astres dont se couronne Ib vodte 
«des cieux, les Pléiades , lés Hyades, TOrioa 
brillant, et l'Ourse, ou le chariot, l'Ourse 
qui , tournant autour du pôle , regarde l'O- 
-rion , et seul'e ne se baigna jamais dans les 
-Aots de l'océan. 

U représente sur ce bouclier deux yilles 
-soperbes. L*une offre l'image d'un hymen et 
'de festins solennels. Aux feux éclatans des 
flambeaux , on conduit à travers la ville lea 
nouveaux époux du sein de heur demeurer 
tout retentit de chants d'hyméhée ; des jeunes 
gens forment en dansant im cercle rapide ; 
iet les flûtes et le» lyres font entendre leurs 
douces voix. Les femmes, debout aux portes 
de leurs maisons , admirent ce spectacle. 

Dans 11» même ville , le peuple occupe la 
place publique oii se juge un grand débat« 
BcHX hommes contestent avec de fortes cla- 
meurs le rachat d\m meurtre : l'un jure qu'il 
a délivré la somme entière; l'autre, qu'il 
n'en a pas reçu la moindre partie : tous deux 
produisent avec chaleur des témoins ; la tur« 
bulente assemblée se partage en leur faveurs 
Des hérauts l'appaisent. Des vieillards , assîa 
sur des pierres luisantes , forment une en- 
ceinte sacrée ; chacun d'eux , avant déparier. 
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Teçoit le sceptre de la main d'un héraut dont 
la voix perce les airs ; se levant avec la 
sceptre^ ils prononcent tour à tour leur sen--^ 
ience. Au milieu sont deux talents d'or, priic 
du jugement le plus équitable. 

Devant Tauti'e ville campent deux armées 
dont l'armure jette un vif éclat jusques aux 
nues : divisées entr'elles , l'une veut qu'elle 
soit mise au pillage , et l'autre qu'on fasse 
un partage égal de ses richesses. Durant cette 
contestation , les assiégés leur dressent de se<« 
crêtes embûches : tandis que les épouses ché* 
ries et les tendres enfans veillent à la sûreté 
des remparts oii ils sont rassemblés avec ceux 
qu'accable le poids de l'âge , les plus vigou- 
reux sortent de la ville à pas précipités ; iU 
ont à leur tête Mars et Minerve ; tous deux 
sont d'or; couverts de vêtemens brillans, ils 
sont distingués, comme il convient a des 
dieux, par leur beauté , par leur grandeur 
et par leur armure. La cohorte revêtue d'ai^t 
rain, arrivée au lieu de l'embuscade, se cache 
aux bords d'un fleuve ou doivent s'abreuver 
les troupeaux de l'armée ennemie; deux guer* 
riers , assis sur une éminence , attendent l'ar'^ 
rivée des blanches brebis et des Ixeuf» » 
(pomes recourbées. Bientôt s'avancent cet 



troupeaux suivis de deux bergers qui, Btf 
soupçonnant aucune ruse, s'égayaient au son 
de leurs chalumeaux, quand ils sont envi* 
ronnés , dépotdllés de leurs riches troupeaux^ 
et mis à mort 

A ce tumulte leurs guerriers, assemblés 
dans un conseil , s'élancent sur leurs chars ; 
les coursiers , levant en l'air un pied agile , 
poursuivent l'ennemi , l'ont atteint en un mo«> 
ment II se livre un combat aux bords du 
fleuve ; des coups mutuels donnent le trépas. 
Parmi eux courent de rang en rang la Dis* 
corde, le Tumulte, et la Parque fatale; cou* 
verte d'une robe ruisselante de sang humain, 
elle s'empare de l'un qui , venant d'être blessé , 
conservait un reste de chaleur , saisit l'autre 
tandis que le trait mortel traversait l'air , et 
traîne un cadavre à travers le champ du 
meurtre. Ces divinités et ces combattans res-* 
pirent , et les deux partis se disputent leurs 
morts. 

' Il grave encore un vaste champ d'une terre 
grasse, molle, oii , la troisième fois , de nom* 
breux laboureurs tournent ça et la leurs char^ 
rues. Dès qu'ils reviennent au bout du guéret, 
quelqu'un s'avance et met dans leurs mains 
ftne coupe remplie d'un vin exquis : animé# 
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ptf ce breuTage, ils recommencent k creuser 
des sillons , se hâtant de ramener leur charrue 
an bout du long guère t. La matière est d'or; 
et tel est Part du divin ouvrier, on voit der- 
rière eux se noircir la terre , comme dans un 
champ oii se promène le soc. 

Il grave un autre champ couvert d'épis 
florissans. Des moissonneurs , armés de faux 
tranchantes, coupent les bleds , qui , par mon- 
ceaux, tombent rapidement le long dessil- 
lons ; sur leurs pas trois autres moissonneurs 
^e hâtent de lier des gerbes , accompagnés de 
jeunes enfans qui s'empressent k se charger 
les bras de ces bleds , et les leur présentent. 
An milieu d'eux , le roi de cette terre , te^ 
nant en silence son sceptre au-dessus dei 
longs sillons couverts de gerbes, goûte aa 
fond de son corar une douce satisfaction. Des 
hérauts cependant préparent à l'écart un fes«* 
tin champêtre à l'ombre d'un chêne ; ils im- 
molent on grand taureau ; ils en assaisonnent 
la chair: les femmes, prodiguant la fleur 
éclatante de la farine , apprêtent le repas des 
moissonneurs. 

D représente aussi une belle vigne anca- 
Mée soos le faix des raisins; au milieu de 
1 or dont elle brille , pendent les noires f'r:i^p^ 
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pes. Elle est soutenue par des échalas dlsr^ 
gent rangés avec symétrie; le fossé dont il 
l'entoure est d'un métal obscur, la haie d'étain 
blanchâtre. Par un sentier étroit , rempli de 
vignerons au tems de la vendange , une jeu« 
Besse folâtre des deux sexes porte dans des 
paniers tressés avec art le fruit égal au miel 
par sa douceur. Elle est précédée d'un jeune 
garçon t{ui tire des sons enchanteurs d'une 
guitare sonore , dont les cordes Munissent avec 
harmonie k sa tendre voix. La jeunesse répond 
à ses accords par des chants et des cris de 
îoie, et le suit, frappant la terre en cadence. 

Il grave un troupeau de bœufs à la tête 
élevée; les uns sont d'or, les autres d^un 
sombre métal : ils se précipitent en mugissant 
hors de leur étable vers leurs pâturages le 
long d'un fleuve impétueux, bruyant, en- 
touré de roseaux. Quatre bergers formés d'or 
conduisent le troupeau, accompagnés de neuf 
chiens agiles; quand deux formidables lions 
saisissent à la tête des génisses le taureau 
qui pousse de terribles beuglemens, qu'il 
prolonge et redouble lorsqu'ils l'entraînent. 
Les chiens et les jeunes bergers le suivent 
pour l'arracher au péril; mais les lions, dé- 
chirant leur énorme proie , engloutissent ses 
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enlraîlles et son saTig noir. En vain les Lergcrs 
animent leurs chiens, qui, n'osant attaquer 
CCS animaux féroces, et se détournant d'eux ^ 
aboient de près, sans leur faire d'autre in-r 
suite. 

A côté de cette scène , Vulcaîn place une 
agréable vallée ou patt un troupeau nombreux 
de brebis éblouissantes par leur blancheur ; 
elle est parsemée de bergeries , de cabanes , 
de parcs ombragés de leurs toits. 

Il orne le bouclier du tableau d'une danse 

semblable a celle que, dans la Crète, Dédale 

inventa jadis pour l'aimable Ariane. Des jeunes 

gens de l'un et de l'autre sexe dansent , se 

tenant par la main. Les jeunes filles sont^ vêtues 

d'un lin doux et léger j les honunes ont des 

tuniques d'un tissu plus fort, qui, teintes 

d'une huile précieuse , jettent un faible éclat: 

celles-là sont parées de couronnes; ceu:..-ci 

ont des épées d'or suspendues k des baudriers 

d'argent. Pliant leurs pieds dociles, tantôt ils 

voltigent en rond, aussi rapides qu'une roue 

cpie la main du potier essaie et qui tourne a 

son gré ; tantôt ils se mêlent et courent former 

divers labyrinthes. La foule des assistans qui 

les environne regarde d'un œil enchanté 

celte danse merveilleuse. Deux sauteurs se 

3. 6 
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distinguent au milieu du cercle ; ils entonnent 
le chant, et s^élèvent d'un vol agile. 

Enfin il fait rouler les fortes vagues de 
TQçéan sur tout le bord du riche bouclier. 

Après avoir achevé cet ouvrage immortel , 
le divin artiste fait pour le héros une cui- 
rasse plus éblouissante que le feu , un casque 
solide , adapté au contour de son front , em- 
belli d'une admirable gravure , et surmonté 
^'un panache d'or. D'un métal pliable et léger 
il forme un beau cothurne* Toute l'armure 
^tant Knie , il l'élève en l'air et l'apporte à la 
mère d'Achille. Plus rapide que le vautour, 
«lie s'élance des sommets de l'Olympe yteinant 
teu mains aw dons éclatans. 
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REMARQUES 

SUR LE CHANT DIX-HUITIÈME. 
( Page 53. Le fils de Ménœtius n'est plus. ) 

JLi A déroute des grecs lui fait uattre celle pensée : c est 
une grande louange pour Patrocle. ( Madame Dacier )• 

( I6id. De ne pas affronter Hector. ) 

n juge que celui qui Ta tué ne peut être qu'Hector. 
L'arrivée subite d*Antiloque Tinterrompt. ( Eustathe). 

( I6ùi. Patrocle est mort. ) 

Antiloque est sî fortement occupé de l'objet dont il 
parle y qu'après avoir préparé en peu de mots Acbille i 
oe qull va lui annoncer, il Texpose simplement , et en 
peu de paroles. Ses dernières phrases sont coupées , ce 
qui marque sa consternation. Eustathe fait observer la 
vivacité du tour d'Anliloque , qui dit: a On ne se dis* 
■ pute plus que son cadavre , » et qui supprime ^ « les 
« grecs et les troyçns. » 

(Page 54* A ces mots la plus sombre douleur.) 

Le désespoir d'Achille est terrible ; il répond à rami- 
fié qu'il avait pour Patrocle , et à Timpétuosité de son 
caractère. En général tout ce tableau est du plus grand 
pathétique, la douleur des captives , celle dAntiloque^ 
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c qui^fkanf d*un cœur généreux de profonds êonpirt ^ 
m tenairiea muin» <i'Achille. » Tjes passions éclalent'ïvstf 
plus de force dans un peuple h demi sauvage; il sent 
«rec d^autant plifs 8e 'vivacité, qu'il exerce moins sa 
raison} il connaît peu la contrainte et les lois de la bien* 
séance , e1 c'est chee lut qu'il feut illler «pour entendrela 
langage de la nature. 

{liid. Tenait les msans d'ÂcliOle. ) 

Eustalhe a 'lu bien froidement cet endroit de llliade,' 
puisqu'il a cm qu'An tiloque tenait les mains d'Achille 
pour empécker qu'il m jetât enoore de la cendce suc 
«aiâte. 

(Page 55. Comme une plante.) 

Nos psaumes oIFrentune image parallèle à celle «m t 
« Vos enfans , semblables k de nouveaux pladts d'oïl* 
•m vier , environneront votre table. n 

(Page 56. L*a depooillé de ces armes.) 

Ceci aggrave encore sa douleur. Il est honteux poDC 
lui qu'Hector .possède ses armes* 

j( Page 57. Et moi^ qui ne dois point revoir.) 

H y a un peu d'embarras dans le texte, et je rapport 
4erai les «enttmens -des commeDtaleiirs. Les uns voient 
ici une rélicence , et traduisent ainsi : « Maintenant^ 
« .puisque je ne dois pas revoir le lieu de ma naissance^ 
fk wet qœ ije n'ai été d'aucun ^eooiUBi 1 £at£Ocb^iiiil» 
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fc d^aulresite me» compagnons - . . puisqiie je stiis r«slé 
« trânqiiîllameot assia près de mes vaisj)€ciiix. vf Et, en 
fermiaant la période, îla laissent le sens suspendu, di- 
sant qu'Achilîe vourait afouler, « pourqucf profonger 
« ma vie? » mais qu'il passe suBitemenl à Ta cause d& 
ses malheurs, et fait une miprëcalion contre Fa colère* 
Ce sens est bcair, et peut trouver d'es défenseurs ; mafs 
d'autres fugent, et arec assez de ^oudemen^, que ces 
sortes de réticences sont peu dans le goiîl d'Homère; il 
supprime souvent un ou deux mots , mais non une^ 
phrase. Selon les derniers crfliques, lîmpré^catron d*A- 
ebille n'est qu^une conséiquence immédiate des pre« 
miers membres dé fa période , quoiqu'elle ne leur semble 
pas en déicouTer assez naturellement. L'habiHe Ernestl , 
quF n'a pas vu iron plus ici de réticence , confeclnre- 
qu'au lieu de fî» 4* «^•'f-il faudrait tire fZf 4'i«» J'ai 
adopté sa conjecture, et fe rapporte ici Tàutresens qiroit 
donne à ce passage. La réticence met plus d'em^^irte- 
ment dans ce discours d'Achille. Suivant ma tradlip<« 
lion, l'imprécation dé ce héros contre Ta cofëre esi pré*-* 
cédée de ce catme apparent où lame s'abîme dà>0 la 
contemplàtioa dé ses malheurs. L'un etfautre tour, sont 
conformes aux mouvemens des passioaS'. 

(I6id. Ni a d'autres de mes compa|^oiift; ) 

Homère connaissait bien le cœur humain , et il ; a 
beaucoup de naturel dans ce discours* La plaie est ou- 
▼eiie, eltV est* pvofbnde, Achillb ne s'épargne pas ; et 
plus il s'applaudissait de son inflexibilité > /plus ette lui 
paraît barbare en ce moment*. Bien na marque mieux 
la fbrcfl de sa douleur*. 
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(I6id. Nul d'entre les grecs ne m'égale atuC 
combats. ) 

Quand nous possédons bien évidemment des qualités 
avantageuses, nous pouvons nous en glorifier sans ré* 
volter les autres. Les anciens avaient coutume de se 
louer naïvement eux-mêmes } et Féloge qu'Achille se 
donne ici , aggrave les reprochas qull se fait de n'avoir 
pas secouru son ami. ( Le scoliaste ). 

Madame Dacier observe que c est avec uofe sorte de 
dédain qu'Achille dit : « Si d'autres l'emportent sur moi 
« dans les conseils , » et qu'un homme comme lui de- 
vait faire peu de cas des paroles , et donner tout aux 
actions et à la valeur. Si cela est, il n'avait pas profité à 
cet égard des leçons de Phoenix, qui, dans le discours 
qu'il lui adresse au neuvième chant , lui dit qu'il devait 
le rendre « aussi bon orateur que grand guerrier. » Et ne 
serait-ce pas pour abattre un peu la fierté d'Achille, que 
ce gouverneur fait en cet endroit l'éloge de l'éloquence , 
qu'il nomme , avec une épilhète honorable, mwhmwufm, 
petdant qu'il parle plus simplement des qualités guer- 
rières? Racine a peint Achille comme semble le pein- 
dre Homère, estimant peu Fart de discourir, et il mel 
ces mots dans sa bouche : 

Que ^d»-)e? en ce moment Calehas, Kestor, Ulysse » 
De leur vaine éloç[uence employant l'artifice. 
Combattaient mon amour, etc. 

^Ibid. Ah ! périssent au séjour des dieux et 
des hommes la discorde et la colère. ) 

Cette imprécation contre une passion si favorite pari 
du ibnd d'un cœur désespéré. 



I 



SUR ï. E C 11 A W T X V T T T. R7 

(PageSS.Qui^ plus douce que le miel j dîslille,) 

Non-seulement les premiers mouvemens de col^ro 
plaisent au cœur bumain, parce que, selon ia remarqua 
d*Aristote , il se repaît de Tidëe de se venger ; mais la 
kaine qui Tanime semble déjà h ses yeux une demi* 
vengeance* La colère, dit madame B«icier,n*est qu'une 
fermentation de sang, qui esusile dabord comme un» 
peti.'e vapeur ou fumée, laquelle grossit peu à peu jus« 
qu*à ce quelle ait obscurci tout le cerveau» 

( lèid^ L'Invincible Hercule. ) 

Ce sentiment est digne de celui qui, dans son inac-» 
tion , chantait les exploits des bëros et les imitait dans 
les combats. ( Eustathe )• 

{I6id. Essayant de ses mains les larmes qui 
inonderont ses tendres joues , poussera de 
continuels sanglots.) 

n veut parler d*Andromaque , et il se présente ce 
tableau avec force, parce que c*est un allégement à sa 
douleur. On doit remarquer la vérité de cette peinture: 
on voit cette femme occupée à essuyer , selon Fexpres- 
sion du poëte, »de ses deux mains ^» le torrent conti- 
nuel de ses larmes. Madame Dacier na-t-elle pas affaibli 
la peinture en traduisant que «^quelque femme troyenne 
« arrose son beau sein de larmes , el qu'elle pousse de 
• profonda soupirs? » Si Pope n*a pas conservé les traits 
particuliers à ce tableau , il fa du moins exprimé 
avec beaucoup de force j il est vrai qu'il lui a fallu ^ 
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commt frès-iouventy quatre vers pour en rendre dmiM 

d'Homère : 

Shall I not fora* some widowM dama t» tear 
With frantic hands her long dîsbeyeiFd hak ? 
Sball I not farce kev breast t» heaya witk sighi ^ 
And tke soft teaxa to triekle frem lier ejes ? 

U n'était pas nécessaire d'ajouter ce vers qui nVst point 
dans te ton antique : 

Yes , I sball gîve the faîr thèse mournful channs*] 

( I6id. Qu'on éprouye enfin cpie je me suis 
long-tems éloigné des combats.) 

Dix-sept jonrs étaient un long terme pour un homme 
comme Achille. Il sent déjà que sa valeur , long-ten» 
contenue, et renforcée par le désespoir, frappera !•» 
coups les plus terribles- 

( Page 60. Toujours atteint par les légions , 
les cbars.) 
Tai conservé les traits de rorigînal , qui peint le dan^^ 
ger comme allant toujours en croissant. Cesf ce qu'on 
ne voit point dans madame Dacier, qui rend ainsi cet 
endroit: «Car les troyens , pleins d*ardeur, et Hector , 
m semblable à une flamme impétueuse, le suivaient dm 
m près. » 

( lèid. Pour qm se livre un grand combat 

fixé devant les vaisseaux.) 
Le mot . #79»! faitimagej 



6UK X.E CHAUT XyiII. S^ 

(Page 6i. Déesse , dit Achille , quelle 
divinité ) 

On voit bien qu'il fait cette queslion parce queThéfttf 
lui a ordonné d'attendre son retour. 

( Ibid. Je ne ponrrais désirer qpe le bouclier 
du fils seul de Télamonr) 

Cest un éloge pour Ajaz , dont le bouclier était 
c comme une tour. » Les armes des autres guerriers 
n'auraient pu couvrir Achille. Quand Hector revêtit 
celles de ce chef, Jupiter les adapta à sa taille. 

(Page 62. Pallas couvre de son égide 
inunortelle le sein mâle du héros.) 

Cest un des endroits les plus épiques de toute ITIiade : 
Achille sans armes se présente aux troyens ; digne de 
la protection des dieux, et couvert de leur armure, sa 
seule présence jette la consternation parmi les rangs en- 
nemis, et dégage le corps de Fatrocle, qu'il n'aurait pu 
leur abandonner sans honte. La poésie n'a guère de 
traits plus élevés. Homère donne ici une grandeur 
extraordinaire à son héros ; et cependant elle n'ofire rien 
de gigantesque, Finterven lion des dieux la rendant vrai- 
semblable. Sa seule présence , s'il eût été désarmé, n'eût 
pu produire naturellement un eflet si terrible. Cest en 
de pareils endroits qu'on voit le pouvoir du merveil- 
leux dans la poésie épique. Le nuage doré représente 
le casque, la flamme le panache. Le courage et la con- 
fiance d'Achille, et son amitié pour Fatrocle; paraissent 
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dans tout leur éclat, puisque, se croyant sans annes, il 
o'offre aux regards de l'ennemi. 

Pope fait l'observation suivante* Homère a tout son 
plan dans l'esprit, et il s'élève toujours d'une grande idée 
à une idée plus grande. Au treizième cbant , les troyens 
ne proGtent pas de la victoire à cause de la seule pensée 
qu'AcHiLLX LES TOIT ; au seizième , l'aspècl de ses 
armes et de son char les remplit de consternation ; Mé- 
nélas et Ajax , au dix-septième , désespèrent qu'Achille , 
aans armes, puisse les secourir; et ici, contre toute at* 
tente, il ne fait que se montrer désarmé, et sa seule 
présence donne la victoire aux grecs. 

( Ibid. Comme, durant tout le jour, la fumée 
ardente s^élèye d'une tle lointaine. ) 

Homère choisit une ville placée dans une tle, parce 
qu étant assiégée elle n'a pas d'autre moyen pour faire 
entendre à ses voisins la nécessité où elle se trouve. Le 
feu semble de jour n'être que de la fumée. ( Madame 
Dacier). 

(Page 63. Pallas Taccompagne de M voix 
terrible. ) 

Si l'on traduit , comme on le peut aussi, fd^yt^fT^i 
SI.LS paelb; la simplicité de l'expression lie fera qu'a* 
jouter à la grandeur de la chose. 

\lbidi Présageant des malheurs.) 

Homère donne ici aux chevaux des troyenn une espèce 
d'intelligence et de pressentiment. ( Madame Dacier )• 



SUR I-E CHANT XVIII. QI 

(Page 64. Junon contraint l'astre infatigable 
du jour.) 

La djesse, ponr favoriser la délivrance da corps do 
Patracle, hâte Tarrivëe de la nuit. Les expressions du 
poëte peignent ce prodige. On Texplique en disant 
qa an bronillard fort ëpais ( car Junon est fair ) fit lefifet 
da la nuit même. 

{Ibid. Us sont debout, aucun n'ose s'asseoir.) 

La rëpélition est destinée à marquer l'effet de l'appa- 
rilion inopinée d'Achille. Cet effet , ainsi que le conseil 
de Polydaroas , donne une idée terrible de la valeur 
d'Achille, et févénement montre que ce conseil était 
prudent; mais Hector avait trop de valeur pour ne pas 
le rejeter. U faut se rappeler que Folydamas savait lire 
dans l'avenir. Celui qui est ici le principal objet de sa 
crainte n'est autre qu'Hector , sans quoi sa prudence 
pourrait paraître pusillanimité. 

{Ibid. Nous sommes si éloignés de nos 
murs.) 

Ce passage prouve bien clairement que fancieune 
Troie était beaucoup plus éloignée de la mer que la 
nouvelle. ( Madame Dacier )• 

( Ibid. Tant que ce béros qui a reparu. 

Oppm ftif uTêf m4p. Son esprit esï si occupé de Hclée 
d* Achille, que , sans le nommer, il le désigne. Tour 
fréquent dans Homère, dont nous avons ailleurs rendu 
raison avec quelque détail. 
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(Page 65. Si demain , accourant tout armé, y 

Pope juge qu'Homère a oublié ici qu'Hector était 
xnattre dea armes d'Achille , comme si, après tout, pFu— 
'I6t que de ne pas combattre, Acbille n'eftt pu se couvrir 
de quelque autre armure. Il y a simplement dans le* 
lexte, fV ritf^^inr. Madame Dacier traduit, « armé de 
ses terribles armes. » 

{J6id. Quelc[u'un fera la triste épreuve de 

son courage.) 

Le lecteur aime & voir lever le voile qui dérobe Fa- 
:vtnir. 

f^Ibid. Pour raffermir notre valeur dans, ua 
conseil.) 

Les anciens héros cherchaient a se distinguer on par 
l'éloquence ou par la valeur, s'ils ne pouvaient réunir 
ces deux qualités. Polydamas savait mieux haranguer 
que se battre. Il pensait qu'Achille, auparavant si re- 
doutable y le serait bien plus à présent , ayant à venger 
la mort de Patrocte, « quelque ardent courroux, dit-iL, 
« qui l'amène loin du rivage. » 

(Page 66. Et loin de la saccager.} 

Les troyens avaient prolongé le siège durant dix an* 
nées en ne sortant point de leur ville. Cette considéra* 
lion , joiute à celle de la valeur d'Achille bien connue, 
ipeut justifier lavis de Folydamasm 



f I&îd, Jadis tous les mortels célébraieiit la 
puissance. ) 

Hector vent Faire entendre quej puisque toutes les 
richesses de Troie sont péries, il n'est plus tems de so 
ménager et de se renfermer dans ses murs. ( Madamo 
Dacier). 

Les paroles d'Hecfor présentent ce sens : « Quoique 
■ nous ajous éié si long-tems enfermés dans Troie, 
« D esl-elle pas tombée du faite de sa splendeur? Cetto 
c maDière de la défendre est longue et a fait sa ruine* 
t Âujourdliui que, plus heureux, etc. a On voit qu Hec- 
tor est jaloux de conserver sa gloire , « j assiège les grecs 
« au bord de la mer.» Pope a entendu ce passage de U 
même manière : 

But whîle înglorious hi her walls we stay'df 
Sunk were her tresisures> and her stores decaj'd* 

En faveur de la clarté |f ai ajouté quelques mots aU 
texte. 

( Page 67. Si quelqu'un , croyant lire dan§ 
Tavenir. ) 

Il insinue que c'est par avarice que Foljdamas con« 
sellie de se renfermer dans Troie, et il lui dit malign»* 
ment que s*il est si assuré de perdre ses richesses en 
demeurant éloigné d'elles, il n^a qu'à les distribuer plu« 
lot à ses concitoyens , car Hector n'est pas disposé à 
xomeoer ses troupes dans la ville« 
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(Z5i(/. Dès les premiers rayons du jour ; 
paraissons en armes.) 

On a remarque qu'il emploie les paroles de Polyda* 
mas pour leur donner un autre tour. Folydamas avait 
dit: «Demain, avec Taurore , paraissons en armes sur 
« nos remparts;» et peu auparavant , « quelqu'un fera 
m la triste épreuve de son courage. » A quoi Hector ré- 
pond : « S'il est vrai qu'Achille ail paru , ce sera sa perte, m 
Madame Dacier dit qu'Hector ne veut pas croire qu« 
celui qui a paru sur le bord du fosse {ai Achille , ne 
voulant pas que son ennemi seul et sans armes, ait eu 
la gloire d^avoir fait fuir les trojens. 

On peut dire aussi qu'Hector! P^' c* doute, veuf 
diminuer leur ei&oi. 

{I6td. Souvent celui qui verse le sang est 
immole.) 

Cela est vrai , et Hector dit mieux qu'il ne pense; il 
^ent de vaincre, et il va être tu<. ( Madame Dacier). 

(Page 68. Que je proférai de vaines paroles.) 

On dirait ici quAchille n'a connu son sort qu'après 
son départ d*Opoënte; ou, ce qui semble plus naturel , 
et ce qu'indiqueraient d*autres passages , ne se flattait* 
il pas quelquefois que sa destinée pourrait changer Z 
( Pope )• 

(Page 69. Jupiter s*adressant à Junon.) 

Il y a eu des critiques qui ont retranché ce vers et les 
douie auivans. Apparemment ils ont été scandalisée 






(Page 70. El moi, reine de rOïjmpc.) 

^i cgô I qnm dîvâisi teeeilii i^e|^« ^ tiir* 

(I&id. U forcoait vingt Irépteib.) 



■pie/ ;:î^- ir'r'--'i:-rj "i -î".' Ifr. Leiif eflcl 
_pOk*' :" ■ L ' '' ' ^ ' ' '. ^-i*i(iJ*t m pri- 

er 1^ mDuifartiotJi I ùc% trépîoéi pofsr qu*i)i pnruMoûl 
ren4iv à.' ^ ojci fc Teuilrait itidr;|a^É C*cil ca 

?bl«i<i « écîril pClilFiipe « ijue le» ilaïue» cIq Didtte tniP- 

IrhiûenI laittri tmilt?Â| cl qui: si oa ne Iri iiv^it pas ilVn-» 

»» eUe^ fltitiioat cottru laiti 4e kur muttfe. Si un 

ftiâ «f> pftMft peiif pufbf M (ij^pffrbtiUiiu^niçtil i^ 

ruuvngc ii*iitj biifooiii rJtla sofu-l^l lolvrilil k llotURfe 

llor' ' ^ Ml rouyrvgeJVtoi^diricaiëî' Pope^}otite: 

« T' j oftt pft4 fdir« i»Vi?c €Îcf reuari& ei dd 

• riiiMvg^?! U«ii| «u Ittmi il*If runèi* , U mi^iniciit|nti 

n'afiil puîi3l fàil ce ptij ; «I ai cetil èlnil, j« cii: ftaii ti 

IraJSMiur «lu tDfifTeill^uit Ttéî îcii rmfMirM ^fien ce poèra 

|*nf Iê plf>i«»r(]«Ml traiiçiiil îi dt^erirp^ On il objcrvi^ i^ti^f 

Ii>P9 E. W doicriplieii do» roitoi d'il» ebAnol^ 

^ftnÛDéei PI vrv^aïaA, r^piiud 4 ceUa dr e«ft tnîpiedt» 

(page 71. Vtilcamt dit-elle, irieus.) 

Ptdtofit cQ br^titai »«4 fuftt ctU etrlui-a da poejo 
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Tavaif porte I ce sacrifice , et il substitua son nom 1^ celui 
de Thétis. On a dit que ce philosophe n^avait tant atta- 
que la poésie 9 que parce que ses succès poétiques n'a-- 
.vaient pas répondu à son attente. (Pope }• 

(I6id. Si Thétis, et Eurynome. ) 

Voici l'explication de cette allégorie d après madame 
Dacier y qui l'emprunte d'Héraclide. Vulcain ou le feu , 
fils de Jupiter, c'est-à-dire de l'éther^ et de Junon qui 
est Pair, étant tombé du ciel en terre /n aurait pu y éiro 
conservé et y produire ses beaux ouvrages sans les deus 
élémens ,1e sec et l'humide. Euiynome était adorée en 
'Arcadie , où elle avait un temple qui ne s'ouvrait qu'une 
fois l'an : sa statue y était attachée avec des chaines d'or , 
et représentait une belle femme qui, de la ceinture ea 
bas f avait la figure d'un poisson. 

(Page 73. Qui ont en partage Fintelligence.) 

Homère, après avoir représenté des trépieds se mou« 
vant d'eux-mômes j donne ici un essor plus libre en«« 
core à son imagination. On peut être surpris que Lucien 
n'ait pas raillé Vulcain d'avoir été assez puissant poac 
former de semblables statues , et de n'avoir pu s'empé<« 
cher de boiter. Terrasson a beaucoup critiqué et ces 
trépieds et ces statues , no considérant pas assez que » 
dans un siècle autant ami des fables que celui d'Homère^ 
ce langage merveilleux était permis en parlant de l'ou- 
vrage d*nn dieu. Il semble que, si l'on admet la fable 
de Prométhée produisant l'homme avec de l'argile et 
dérobant le feu du ciel pour Fanimer, on ne doit pas 
((tre si révolté de celle de ces statueS| qui paraît être néo 
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4c qu'elles marchaient, en un mot quelles avaient tous 
« les mouyemens que Ton remarque dans l'homme qui 
« vit et qui pense. » Diod. Hv. 4, c. 3i. 

Si donc ces expressions étaient usitées en parlant de 
1 ouvrage d'un homme, à plus Forte raison Homère a-t-il 
pu les consacrer à Téloge de Pouvrage d'un dieu , sans 
passer les bornes de l'exagération permise à son siècle. 

Nous n'avons pas de monumens qui puissent nous 
guider ici dans nos conjectures : mais qui sait si ces 
statues de Vulcain ne servaient pas d'ornement âquel- 
«que trône qu'on pouvait faire rouler comme ces trépieds , 
t>u ai ces statues n'étaient pas elles-mènaes roulantes ? 
car il convient k un dieu boiteux d'avoir au moins des 
l)équilles merveilleuses. 

^Page 74-Veulent le gagner par rénumération.) 

Thétis f avec la tendresse d'une mère , omet adroite* 
ment plusieurs circonstances pour faire croire à Vul- 
cain qu'Achille n'avait pas été si inexorable. Je me suis 
rencontré avecEustatbe daiis<;ette remarque. J'ai donc 
eu plus de bonheur que madame Dacier, qui dédare 
<\ne, sans lui, elle n'aurait jamais aperçu celle adresse. 

"(Page 75. Leur ordonne dUlumer le feu.) 

On remarquera sans doute qu'Homère emploie aa« 
4ant qull peut le merveilleux poétique. Cette expression 
est très-vive et animée. 

{Page 76. Et seule ne se baigna jamais dans 
les flots de Pocéan. ) 
Arislote'S dit^ pour justifier Homère contre plusieurs 
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crillqiies, que seuls signifie ici LA principale , la 
SLUS GONKUS. StraboD dit que, sous le nom de TOurse, 
ce poète compread tout le cercle arctique. Il se pour- 
rait aussi que plusieurs de ces conslellatious nVusseut 
pas été connues au lems de noire auteur. ( Madame 
Dacier et Pope ). 

(Page 77. Prix 4u jugement le plus équitable.) 

Eustalbe a dit que c'était I2i un ancien usage.' Madame 
•Dacier pense que celte somme ëtait destinée à celle des 
deux parties qui aurait gagne son procès. Pope a montre 
qu'elle s'était écartée du sens le plus naturel des paroles 
du texte. On aime à voir ici un tdbleau de la manière 
dont on rendait anciennement la justice, et le lecteur 
remarquera sans doute qu*on employait des vieillards 
pour cette Foncfion* Chez les anciens , le sénat était 
aussi composé de vieillards. Cet hommage , que Ton 
rendait avec tant de raison & la vieillesse, devait con- 
tribuer à la rendre vénérable. Il ^tait >-bien naturel 
^de recourir à la prudence des vieillards dans un tema 
où Ton n'avait guère ou point de lois écrites : aujour- 
d'hui il faudrait y recourir précisément^ pour la raison 
contraire I parce que nous en avons trop. 

C P^S^ 7^* Parmi eux courent de rang en 
rang la Discorde...) 

Savit medîo in çertaipiae Rfavon 
Cslatus ferro y tristesqiie tx 9 (hère Dira»; 
Et scissA gaudeos vadit Djscpr Jia pidlâ , 
Qaam cum ttoguinco sequitar Bellona flagello. 



Clarke observe qu'Homère a ici pins de fen t}iie 
.Virgile. L'imagination de ce poëte , dit Pope , s'em* 
i)rase dès qu il dépeint des combats : c'est le seul des 
tableaux de ce bouclier où il emploie le merreilleux. 
Madame Dacîer a manqué la poésie de cet endroit -en 
s'ëcarlant de la fidélité. « Les uns, traduit-elle , tombent 
«eau pouvoir de leurs ennemis, les autres sont pris 
V sans avoir reçu aucune "blessure : celui- U est trainé 
•« sans vie; cet autre, entre les bras de la mort^ se 
« défend encore». G est la Parque qui, dans Homère , 
« s'empare de l'un venant d'être blessé », etc. tableaa 
4rès -frappant et poétique. Pope a manqué aussi ce 
4ableau : 

One reai'd a <lagger ât a captiré^ brent ^ 

One held a Uring fbe , that freshlj bled 

Witb new-made wonnds; another dragg^d a dead. 

^Ibid. Met dans leurs mains une coupe 
remplie dVm vin exquis. ) 

Voilà des laboureurs bien traités. Homère peint ainsi 
les mœurs de son tems , mœurs qui marquent 4in liea<^ 
Te itx siècle. ( Madame Dacier. ^ 

(Page 7g. Tenant en silence son sceptre.) 

Peinture touchante , qui offre les mœurs des pa* 
Criarches. 

^ Page Zo. RempE de vignerons au tems de 
ia vendange. ) 

J'ai gardé la naïveté de ce toan On dirait que lo 
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poêle, oubliasl lui-même qiul ne fait* qu*uDe des* 
criptioDy est, si je puis^ ainsi dire-, la dupe de son 
propre pinceau, et croit que celte vigne exbte rëel- 
lemenl. 

{I&idJ&^umssent avec harmonie a sa tendre 
voix. ) 

Clarke a bien expliqué le sens : iwMltuf^ sip^nifie 
mtlhif furii eikiwTmXin f#yif convient mieux au jeun» 
garçon qu aux cordes. Pope traduit ainsi cet endroil: 

Te thèse a jontfarawakes the warbliftg strihgf » 
Wliose tender laj the fa te of Linus siogs. 

Il a- suivi le scoliastci qui. dit que xlfsn pounraét 
bien ne pas signifier ici une corde , mais une ancienne 
chanson qui avait été faite sur Linus, fils d'Apollon: 
ainsi il faudrait traduire, «il chante la chanson de 
c^Linus». On. voit clairement que cette explicalionient 
très-forcée, et j!ai péféré, avec de bons guides, le sens 
le plus simple. Pope joue le rôle des commentateurs 
en défendant son interprétation ; il rassemble les pas* 
sages où se trouve le nom de Linus, et qui n'ont gut/o 
de rapport à celuirci* 

(Page 8i. Ceux-cî ont des cpées d'or.) 

Celte danse est Fimage de quelqne danse Léroî'jue 
et guerrière. 

( nui. Tantôt ils voltigent en rond. ) 
On demande commenl le grarcj! ^.ni rr^t^iétr»'» $ 
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ces variétés. L'otirrier Tait paratlre aes personnages tfm 
dîlTérens élats. ( Madame Dacîtr.) 

Qu est ce qui empêcherait aussi le poète dVxpUqaer 
avec un peu plus de détail un tableau dont le peintro 
ne représente qu'une seule Face? D'ailleurs il n'est pas 
difficile de concevoir que Ton peut Toir ici le cercio 
commencer à se rompre et h se changer en labyrinthe. 

( I6id. Que la main da potier essaie.) 

Quand le polier travaille, le poids de la malière di«» 
minue la rapidité de la roue , et l'ouvrier ménage le 
mouvement. ( Madame Dacier. ) 

(Page 8a. Enfiil il fait rouler les fortes 
Tagues de rocéan sur tout le bord du 
riche bouclier.)* 

Il paraît y a-t-on remarqué, que ce poète D*igDorait 
pas que la terre était environnée de l'océan. Madame 
Dacier dit' qu'il n'a pas peint ici la navigation , parce 
qu'elle a toujours fait plus de mal que de bien aux 
hommes. C7est là sans- doute un raisonnement de 
commentateur. Il est plus court el plus vrai de dire 
qu'Homère n'a pas voulu tout peindre. 

(I6id. Plus rapide que le vautour.) 

Thétis ne s^arrâke pas h faire des remercimens \ 
Vulcain. Le poète ue perd pas de tems , et c'est là un 
des exemples qui justifient ce mol d'Horace | «il court 
« à l'événement. » 
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SUR LE BOUCLIER D'ACHILLE. 

La description du bouclier d^AchilIe , un des plus 
beaux morceaux de l'Iliade, a ëlë fort cxposëe à la 
enlique, ou plutôt aux chicanes de Scaliger^et^ après 
lui f deTerrassou et de La Motte. Cette critique a trois 
objets, la multiplicité des figures^ leur mobilité, et leur 
peu de conTenance. 

On n objectera plus, je pense^, la multiplicité des- 
figures depuis que Boivin a Fait graver ce bouclier. Si 
on a pu y placer sans cou fusion tous les objets dëcril» 
parEBoroère, à plus forte raison pourra-ton les placer 
sur un bouclier qu'on peut supposer assez grand pour 
couvrir de la tête aux pieds un homme de la taille 
d'Achille« Je renvoie ici le lecteur à la gravure mémo 
qui accompagne mon ouvrage. 

Le bouclier du héros grec est moins chargé quo 
celui d-Enée décrit par Virgile. Pbpe , dans une dis« 
natation suroelui d'Achille, montre qu'on peut arrangée 
les figures de chacun des tableaux q^ui le composent, 
conformément aux vègles de la peinture, règles qu'on 
peut appliquer à la gravure } car il paraît se tromper 
en soutenant, contre le sentiment de Pline, que la 
peinture était connue au tems de la guerre de Troie.. 
« Les inductions qu'on prétend tirer à cet égard du 
» bouclier d'Achille b , dit lanteur de l'Origine des lois 
et des a£ts^',cc ne sont pas bien fondées. Il ne faut pas 
«confondre le dessin avec la peinturé. Qu'on lise atten* 
m tivement le texte d'ELomère, on verra quil n a jamais 



* T«iBe II, page i68, édition ia-4*. 
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« eu en Tae qu'iio ouvrage d'orfèvrerie; et que ce (yi*il 
« dit de la diversité des couleurs peut parraitemeot 
«s'expliquer, soit par Tàctiou du Feu sur les métaux , 
m soit par leur mélange et leur opposition. On ne peu:t 
«pas même soupçonner qu'il ait voulu désigner de» 
« nuances, des dégradations , une union de couleurs 
«rien ta un mot de ce qui constitue l'essence de I» 
« peinture ». Et cet écrivain apporte pour exemple cette* 
vigne gravée sut ce bouclier : «Les ceps sont d'or, les 
« grains de raisin noir sont d'acier bruni, et les écbala» 
« d'argent; mais le poëte ne dît point que les feuilles 
« Husenf vertes, laissant entendre que les ceps garni» 
« de leurs feuiltes étaient d'or.» 

Je transcrirai encore uv autre panage du même 
écrivain , propre h donner quelque idée de ce bouclier* 
« Je pense, dit-il, page i6i du même tome, qu'Ho^ 
« mère n*avait pu voir que dans l'Asie les modèles qui 
m loi oirt* suggéré l'idée du bouclier d'AchilKe. Les grec» 
«étaient alors trop grossiers pour qiion puisse leur 

« faire hennenr d'un- semblable travail Je ne vot» 

« aucun fait dans l'histoire ancienne qur puisse servir 
« autant que ce bouclier à faire connaître Tétat eè 1» 
«progrès des art^ dans les siècles présens. Sans parler 
m de l'a richesse et de la variété de dessin qui régnent 
e dans cet ouvrage , on doit remarquer d'abord l'aU 
«liage des differens métaux qu'Homère bit entrer dans 
« la componilion de son beuclirr r le cuivre, l'élaio, 
elor et largent y seni employés. Observons ensuite 
« que dès-lors on connaissait l'art' de rendre , par fini* 
« pression du feu sur les métaux et par leur mélange, 
«la couleur de diiTérens objets} a]oulons-y b gravure 
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c et la ciselure , et Ton coDYiendra qne le bouclier 
« d*Acbille forme un outrage très-compliqnë. 

«r SU est aisé de faire senlir la beaulë el le mérite de 
c ce morceau imporlaut , il D*eD est pas de même éa 
c mécanisme de louvrage. Voyons cependant si » dans 
c les productions modernes , nous n'en trouverons porut 
m dont la composition puisse nous aider à comprendre 
« ce genre de travail. 

c Rappelons- nous ces ouvrages de bijouterie qu on 
c Faisait il j a quelques années, oh , avec le seul becoura 
c de lor et de l'argent difTéremment mélangés stnr nn 
« champ plein et uni, on représentait divers sujets.' 
m L'artifice de ces sortes de bijoux consistait dans un 
m nombre infini de petites pièces rapportées et soudées 
c dans le plein de louvrage. Tous ces diflérens mor« 
sceaux étaient gravés ou ciselés. La couleur et le reflet 
ff des métaux^ joints au dessin, détachaient les sujets 
m du plein de Touvrage , el les faisaient sortir. On peut 
m conjecturer que c'est dans ce goât à-peu*près qu*Ho- 
c mère a imaginé de faire exécuter parTulcain le bou« 
c clier d'Achille. Le champ en était d^iirain, entre* 
« coupé et varié par plusieurs morceaux de dififérens 

«métaux gravés et ciselés Au surplus, quelque 

c idée qu'on se forme du bouclier d'Achille , on peut 
m assurer que la pensée en est grande et magnifique». 
Telles sont les conjectures d'un savant enlevé trop tôt 
aux lettres. 

Quant h la mobilité et la vie prétendues des figures 
de ce bouclier, Eustathe, après avoir solidement réfuté 
cette opinion de certains critiques par les paroles 
mêmes du poêle ^ qui dit que ces figures comballaien! 
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« coroine si elles étaient animëes et vivantes», supposa 
que ces figtires pouvaient être détachées du bouclier el 
se mouvoir par des ressorts : supposition peu conforme 
à l'histoire des arts. Il est inconcevable qu'on ait voula 
prendre ici toutes les expressions d'Homère à la lettre , 
comme si c'était la première fois qu on eût lu ou en* 
lendu la description d'un tableau. On a demandé au 
poëte comment l ouvrier s'y était pris pour faire chanter 
ce jeune homme sur ce bouclier, pour y faire mugir 
ce taureau. Il semble que la vue des trépieds et des- 
statues deVulcain ait frappé ces critiques comme d un 
esprit de vertige : les uns n ont voulu voir dans tou» 
les ouvrages de ce dieu que de» figure» animées , quoique 
notre auteur , heureusement pour lui, ait dit ici le con* 
traire en propres termes } d autres, sans nécessité, onl 
«u moins prétendu que ces figures étaient mouvantes* 
Enfin quelques critiques trouvent peu de convenance 
dans le choix des sujets, parce qu'ils n'y voient pas un 
rapport direct au héros. Je ne dirai pas que la mer, 
qui peut représenter Thétis, et que les combats qui 
remplissent plusieurs compartimeos , devaient inté- 
resser Achille : mais l'ensemble de ces tableaux offre 
en raccourci l'image de la société civile , image biea 
intéressante dans ce siècle plus voisin des tems où les 
hommes virent naître le labourage , les arts et les lois 
qui devaient en être les fbndemens. Leur admiration 
fut telle à la naissance de ces arts, qu'elle enflamma 
leur imagination , et leurfit enfanter un grand nombre 
de fables qui en sont des emblèmes. Sous ce point de 
vue, le bouclier d'Achille est un monument précieux, 
puisqu'il nous représente les liens de la civilisation el 
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là joie que causa celle espèce de seconde crëation. 
Croira-t-OD que ces images fussent sans inlërét pour 
un héros , dans ce siècle où les fonda leurs de la société 
civile et les inventeurs des arts qui la soutiennent 
avaient été rois au rang des dieux, on les héros se 
proposaient Tezemple d'Hercule et de Thésée » qui 
s'étaient montrés législateurs et gardiens des lois, et qui 
avaient purgé la terre de brigands, afin quelle pi^t être 
paisiblement cultivée, et payer lliomme de ses travaux? 
Je crois lire sur ce bouclier que la valeur doit être 
consacrée , non à la perte , mais au maintien du bon- 
heur des hommes. Je ne parlerai point de la richesse 
de ces tableaux , et de la manière agréable dont ils 
contrastent. 

L'idée de ce bouclier était trop ingénieuse pour n*a«» 
voir point dlmilatenrs. Pope a cru que le bouclief 
d*Hercule n*était pas Pouvrage cFEésiode , mais un centoa 
composé en grande partie des vers dHomère imités oa 
copiés , et il décrie beaucoup cet ouvrage. Il est vrai 
que c'est en plusieurs endroits une imitation , et m^me 
une copie : on 7 trouve néanmoins des traits origi'» 
naux} et, quel qu'en soit l'auteur, si ses tableaux 
offirent un peu de confusion, et ne forment pas un 
contraste aussi beau que celui des tableaux dHomère , 
il mériterait an moins qu'on hésitât de le placer au 
rang des poêles médiocres. La description de Persée 
suspendu dans les airs, « dont les pieds oe touchent 
c pas le bouclier , et qui cependant n'en est pas fort 
m éloigné», est un effet pittoresque repré»eolé d*une 
manière poétique comme une merveille. De semblables 
cflêts dans les arts devaient Grapper plus qu aujourdliui , 
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puisqu'ils étaient plus nouveaux; et c*est ce qui »pw 
inspirer au poëte ces expressions animées que certains- 
critiques ont épluchées at^ autant de sang -froid 
qu'elles avaient été écrites avec chaleur. La tristesse^ 
poussée jusqu'au désespoir , est aussi représentée poélk> 
quement sur ee bouclier : «Pâle, desséchée, ses genoiix 
« sont enflés ( sans doute parce qu'elle ne quitte point 
« sa place) ; elle a laissé croître ses ongles ; la pituile 
« lui coule des narines , et le sang se répand de ses. 
• joues jusqu'à terre ; elle grince des dents , personne 
« n'ose l'approcher} et, couverte de poussière, elle fond 
tt en larmes. » 

Hésiode ou l'auteur de cette pièce , y a placé !• 
tableau de plusieurs événemens historiques qui pou- 
vaient intéresser particulièrement Hercule, tels que la 
combat des centaures et des lapithes; il a représente 
aussi l'effet que produisait un dragon peint sur ce bou-* 
clicr , qui inspirait la terreur quand ce héros combat- 
lait. Ces traits , et en général le ton de tout cet ouvrage , 
moins simple quela description du bouclier d'Achille, 
concourent à montrer qu'Homère est ici rinventeur, 
et a servi de modèle. 

Virgile a imité en grand mettre le bouclier d'Achilhi; 
celui d'Hercule a pu lui faire nattre l'idée de produire 
des tableaux qui eussent un intérôt particulier pour les 
romains ; je dis les romains , car Enéc ignore ce qua 
ces tableaux représentent , 

Rerumque ignariis imagine gaudet. 

Achille avait l'avantage de comprendre la signification 
4ie ceux de son bouclier. Virgile a puisé dans l'hia* 
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iDJiuïJ ftanae dunt Tiacès oppoié i celiii «jyW rrpro- 
^fc^ ^^, ; et «i et pe»il ociitibri! lie »u}eïB petit 

p^iapl, , , , .i*j boucliiir , il a rwoms parais iPiit-i*» 

nel pii là Hiicfirtv , li detcripaoQ d« aotro ^ete « uiA 

RappOïioDi ici ycio lîoojedtiiïî de Bai vin »iir le bou^ 

9 ém ■ -^ r-rrifrrri, au li» iraraux tfl Im pl»iiit» 

« de l . V »« 5Â legravfjfiriTail voulu «to»ll#» 

. to<u !«• Jfttiit dt c^ Ulfin k choîi. q**« ^«î* Dcàliia 
, ; : H , on d yae glotte immori^ltt^ /il pré* 

i,,-.L i- j,- ^ d 1« pME, on dWo TO langue «t bati^ 
roiMî >^i^pniftrmilb pâimè tft gmrrro..CcilÈ «mjprJiiTf 
it 6m j ni»ii je crJiPâ que cetic fi£Hï*i« or na*«inbtA 
, " Tj, r - tf!mlkur»* !i'j* Jt^ail fr»* celle tcJ£e, «t 
j , , 1 Ole qu'iiû b doTinW , « U y a ItniK* 

a|rpa«ncâ qu il IVûl eipntrj^' 

Oo * r«m*tq"^ t^u Homère piaoe b deicKpIioii de 
c« fcrf^neiict dam liinervalle irttD« nuM , br«iiie !« dcu a 
<ifm«i» loni ^p»pé« , tt qit'cUi» ttlHiidBiil b tcodwiill 

D*ur.o , quûo »iîpiK»* ^*r« b Dlb de Pyih^gort , 
a^il fiîl tftw MpHcLaliOO #Hégptiijiiiï de loui iî# bcHi- 
cRçr. Modamç D^er f^çroUo bcaiicôtip b per»^ de 
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ce commentaire ; mais le peu qui nous en a été trans* 
mis est si alambiqué , qu'il n*y a pas de quoi nourrir 
ces regrels. Ceux qui seront curieux de connaître celle 
explication pourront recourir à Pope , auquel elle m 
fourni une remarque fort détaillée. Les commentateurs 
anciens ont bâti sur le fond qu'avait fourni Danco , et 
n'ont pas épargné les allégories. Pour n'en donner que 
deux exemples , la nuit pendant laquelle ce bouclier 
est formé marque , selon eux , le chaos ténébreux qui 
précède la naissance du monde. Les deux villes qui 
représentent la ^erre et la paix renferment de grands 
mystères ; elles sont l'emblème de la discorde et de 
lamour , source de tout ce qui existe , suivant Empé- 
docle , qu'on prétend n'avoir pas été assez riche pour 
enfanter cette idée, et qui doit l'avoir empruntée d'Ho- 
mère. Je suis Aché de n avoir pas la vue aussi per- 
çante ; mais , quelque envie que j en aie , je ne puis 
saisir celle occasion de réconcilier les philosophes avec 
le père de la poésie, et de les engager à chercher dans 
ses poëmes des hypolhâses au moins brillantes el cou« 
Tonnées par le succès. Gcbelin , par des explications 
forcées, a rapporté aux douze mois de l'année les ta« 
bleaux de ce bouclier. 



riN Dlt.R«aiAa42UX$ SUR LE CHANT XYIXl, 



CHANT XIX. 

L'aurore, brillaote de pourpre, sortait 
des flots de Tocéan , et portait la lumière aux 
dieux et aux mortels, lorsque Tbétis, chargée 
des présens de Vulcain , arrive près des vais- 
seaux. Elle trouve son fils qui serrait entre 
ses bras le corps de Patrocle , et poussait des 
sanglots , entouré de la foule de ses compa- 
gnons qui éclataient en cris lamentables. La 
déesse parait au milieu dVux ; et prenant avec 
tendresse la main d'Achille : Mon fils , dit-elle , 
puisque les dieux ont dompté la valeur de ce 
guerrier , laissons-le étendu sur ce lit funè- 
bre, quelque profonde que soit notre dou- 
leur. Toi, reçois de la part de Vulcaîn oe 
superbe présent; jamais mortel ne fut décorée 
de semblables armes. 

En même tems elle dépose aux pieds du 
héros la merveilleuse armure , qui rend un 
son bruyant et terrible. L'elTroi saisit les 
phthiotes ; ils n'osent arrêter sur l'armure leurs 
regards éblouis , et reculent quelques pas. 
Mais combien Achille sent croître son cour- 
roux ! sous l'ombrage de ses sourcils ses yeux 
lancent de redoutables éclairs ; il manie avec 
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transport ces armes éclatantes , présent d*ane 
divinité. Après qu'il s'est rassasié de cette vue : 
Ma mère , s'écrie - 1 - il , un dieu seul peut 
m*envoyer de telles armes; j'y reconnais l'on* 
vrage des immortels , que ne saurait égaler 
Pindustrie liumaine. Maintenant je vais m'ar- 
mer pour le combat : mais tandis que je m'é- 
loignerai , je crains que les inseotes volans 
ne pénètrent dans les blessures faites par 
l'airain cruel à mon ami valeureux , et que 
souillant ce corps , hélas I inanimé , ils n'y 
répandent la corruption. 

Mon fils, répondit la déesse, bannis cette 
crainte ; j'écarterai de lui l'ardent essaim qui 
consume les victimes de Mars : dût son corps 
demeurer une année entière devant tes vais-' 
seaux , loin de recevoir quelque injure , il 
aura plus de fraîcheur et de beauté. Va ce- 
pendant rassembler dans un conseil les héros 
de la Grèce , te réconcilier ptibliquement avec 
Agamemnon leur chef, et k*evêts avec ces 
armes un généreux courage. Elle dit , et l'en* 
flamme d'une audace guerrière ; puis elle 
distille les rouges flots de nectar dans les na- 
rines de Patrocle pour garantir son corps de 
la corruption. 

Achille parcourt le rivage de la mer ; et 
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nible que soit cet effort, et, cédant a là 

nécessité , domptons nos sentimens au fond 

de nos cœurs. Je triomphe enfin de mon 

courroux ; ce n'est pas à moi de nourrir dans 

mon seijn une haine éternelle. Fais voler les 

grecs au combat : j'irai a la rencontre des 

troyens, et verrai s'ils ont résolu de séjourner 

près de nos vaisseaux. Je me flatte que celui 

d'entr'eux qui échappera aux coups de ma 

lance , sera charmé de ployer les genoux 

et de jouir du repos. Il dit ; les grecs 

belliqueux se réjouissent hautement que 

le magnanime fils de Pelée ait vaincu son 

courroux. 

Agamemnon se lève , et sans porter ses pas 
au milieu de l'assemblée : Amis , dit-il , hé- 
ros de la Grèce , enfans de Mars , vous me 
voyez debout ; suspendez les éclats de votre 
joie y et cessez de m'interrompre i qui pour^ 
rait entendre ou parler dans une foule si 
tumultueuse? l'orateur doué de la voix la 
plus sonore, demeurerait muet. Je vais m'a- 
dresser au fils de Pelée ; mais , vous tous , 
soyez attentifs à mon discours. 
^ Souvent nos guerriers m'ont troublé de 
leurs plaintes et de leurs reproches : cepen«- 
dant je ne suis point la principale cause de 
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nos malheurs; sache que c'est Jupiter en 
courroux, ou le Destin, ou l'une de ces furies 
errant dans les ténèbres, qui , au milieu des 
grecs assemblés, jeta dans mon cœur une 
rage funeste , le jour où j'eus la pensée de 
te priver, toi, Achille, de ta récompense. 
Qu'eusse- je fait? une divinité se joue des 
aveugles humains , c'est la fille redoutable de 
Jupiter, la malfaisante Até; ses pieds légers 
ne touchent point la terre; marchant sur la 
tête des mortels , eUe répand son poison dans 
tous les cœurs , et prend pour victime au 
moins l'un de ceux qu'elle engage dans les 
filets de la Discorde. 

Jadis elle nuisit à Jupiter même , qui gou- 
Yeme et les hommes et les dieux. Junon le 
trompa lorsqu'à Thëbes Alcmène enfanta le 
grand Hercule. Dieux et déesses , avait - il 
dit d'un air triomphant dans l'assemblée des 
immortels , apprenez un secret que je ne puis 
renfermer dans mon sein. Les Ilithyes, qui 
président aux enfantemens , amèneront en ce 
jour à la lumière un héros i né de mon sang , 
il soumettra tous les peuples voisins à son 
empire. Tu t'abuses , répartit Junon avec 
artifice. Dieu de l'Olympe, confirme , par un 
serment irrévocable , que l'enfant qui dans 
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ce jour tombera entre lers genoux d*une mor^ 
> telle , n^ tlè ton sang , soumettra tous les peu-- 
pies voisins à son empire. Jupiter ne balança 
point à prononcer le serment terrible , et H 
en fut puni. Junon quitte les sommets de 
rOlympe , vole dans Argos , va trouver ht 
généreuse épouse de Stbénélus né de Persée; 
enceinte d'un fils, elle était entrée dans son 
Septième mois. La déesse bâte la naissance de 
ce fils f et , retenant au sein d'Àlcmène le fruit 
qu'elle portait , repousse les Ilithyes. Rentrée 
dans rOlympe : Père des dieux , dit - elle ^ il 
est né cet homme illustre qui régnera sur les 
argiens; c'est Eurysthée : descendu de toi , il 
est digne de tenir le sceptre d' Argos. Jupi- 
ter , transporté de fureur , saisit Até , jura que 
cette furie , nuisible a tout ce qui respire, ne 
reporterait plus ses pas sur l'Olympe étoile $ 
et l'agitant de sa main puissante , il la préci- 
pite du ciel , elle arrive au séjour des hommes» 
Jupiter s'indignait chaque fois qu'il voyait son 
fils soumis à l'injuste Eurysthée , près de suc*-^ 
comber sous le faix des travaux. Quand je 
voyais le farouche Hector porter la destruc« 
tion jusqu'à notre flotte , mon cœur était dé« 
chiré du souvenir de lafîirie qui m'avait égaré. 
Mais puisque Jupiter a permis qu'elle troa* 



WSt ma raison, je veux réparer mcMi offense # 
le prodiguer les plus grande* honneurs el les 
plus ricbes présens. Achille , arme - toi , et 
commande à la valeur de nos troupes : je 
t'accorde *ous les dons que le noble Ulysse te 
promit. Calme l'impatience qui. t'entraîne ai| 
combat ^ mes hérauts iront, dans, mes Lentes 
prendre ces dons pour te les livrer; et tu. seras 
convaincu que je fierai, tout pour étouffer toa 
courroux. 

Illustre Agamemnon , chef des grecs ,rjé« 
pandit AchiUe, il est en ton pouvoir d'écouter 
l'équité et de m'accorder ces dons , ou d'eu 
i^ester possesseur : mais en cet instant ne son- 
geons qu'a combattre ; ne perdons pas ici le 
tems en paroles ; ne nous permettons aucuQ 
wtardement^ Un grand ouvrage n'est, pas 
même commencé ; qfi'on revoie Achille k la 
tête des troupes renversant de son javjelot 
1je:s phalanges, troyennes^. A mon exemple, 
courez chacun immoler votre ennemi. 

Achille issu.desdieu^ ^dit alors le sageUlysse, 
je connais ton courage ; mais les troupes sont 
àjeun^.ne les excite pas en ce moment à s'ar* 
ner pour repousser l'ennemi jusque dans 
Twie : dès qu'une fois les cohortes en vien- 
4rool aux mains^ qu'undieu enflammera leur 
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audace , le combat ne sera point de conrte 
durée ; ordonne que les grecs se nourrissent 
de froment et s'abreuvent de yin ^ pour i^ani- 
mer leur vigueur. Le soldat privé de nourri- 
ture ne peut combattre depuis l'aurore jus- 
qu'au coucher du soleil ; quelque ardeur qui 
soutienne son ame , la fatigue , par degrés ^ 
appesantit ses membres ; assailli par la faim 
et la soif, ses genoux s'affaissent au milieu de 
la carrière ; tandis que celui qui a renou-^ 
yelé ses forces combat le jour entier , con- 
serve dans son cœur l'audace la plus intré- 
pide , et ne sent de fatigue qu'après que tous 
les combattanff ont disparu du champ de ba- 
taille. Commande donc à nos troupes de pren- 
dre un léger repas. Cependant Agamemnon » 
notre roi, fera porter et conduire ici les dons 
qu'il t'a promis , afin que toute l'armée en soit 
témoin « et que ton ame soit satisfaite ; et se 
levant au milieu des grecs, il attestera par 
un serment sacré qu'il a respecté la pudeur 
de ta captive. Bannis à ton tour le ressen- 
timent du fond de ton cœur ; et , pour que 
rien ne manque aux témoignages de bien- 
veillance et de réconciliation qui te sont dâs» 
notre chef te donnera un festin dans sa tente. 
Atride ^ tu montreras ensuite plus d'équité ; 
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il est de la grandeur d'un roi d'appaîser celui 
qu'il a blessé par une offense. 

Fils de Laërte , répondît Agamemnon , ton 
discours m'a charmé , et tu as fait éclater ta 
sage prévoyance. Je suis prêt à prononcer 
le serment le plus sacré , je le désire , et ne 
serai point parjure. Qu'Achille , qui brûle 
d'être au combat ^arrête un moment sa course; 
TOUS tons qui êtes rassemblés , ne vous se-* 
parez point que les présens ne soient arrivés 
de mes tentes, et que le sang des victimes 
n'ait scellé notre union. Ulysse , je te charge 
toi-même de choisir la jeunesse la plus illustre 
pour conduire les captives et apporter tous 
tes dons que nous avons promis au fils de 
Pelée : que Talthybius amène promptemeut 
)e sanglier que nous iJlons immoler à Jupiter 
et au Soleil. 

Magnanime Atride , dit Achille , vous pour* 
rez vous occuper de ces soins , quand la 
combat nous laissera quelque relâche , et que 
la fureur martiale qui consume ce cœur ser» 
moins terrible. Les héros qu'Hector priva du 
jour, lorsque Jupiter le combla de gloire^ 
sont encore couchés dans la poussière , percés 
de traits, et vous pouvez nous presser k 
prendre un repas ! Ah I si mes exhortations 



étaient suivies y les grecs , étant a jeun, bra« 
Tant et la faim et la soif, iraient attaquer 
l'ennemi dans cet instant même, libres d'être 
en festin k la fin du jour après avoir vengé 
notre ignominie. Quant a moi, avant ce tems, 
aucun breuvage ni aucun aliment ne tou- 
chera mon palais : mon ami est mort ; dé«f 
figuré par l'airain homicide, il est étendu 
dans ma tente, les pieds tournés vers l'en- 
trée, entouré de ses compagnons en pleurs; 
toute autre pensée m'est odieuse, et je ne 
respire que les cris , le sang et le carnage. 

O fils de Pelée, guerrier invincible, ré- 
partit Ulysse, tu m'es supérieur les armes a 
la main; mais je crois ne pas l'emporter 
moins sur toi en prudence : j^ii plus d'âge , 
l'expérience a dû m'éclairer; souffre donc 
que mes conseils modèrent l'impétuosité de 
ton cœur. Les hommes sont bientôt las de 
carnage , lorsque le fer a couvert les cam- 
pagnes de chaume, que la récolte est faible, 
et que Jupiter , l'arbitre des combats , a in- 
cliné la balance. Ce n'est point par le jeune 
que les grecs doivent honorer les morts. Tous 
les jours une foule de guerriers sont abattus ; 
quel serait le terme de notre douleur ? Ren« 
dons les devœrs funèbres à ceux que nous 



€HA1fT XIX. lai 

perdons , et nppelanl toute noire fcnnelê « 
Tersons dorant un jour des plenrs sur leur 
tombeau. Kons qui avons échappé à la mort , 
appaîsons notre faim et notre soif, pour 
que nous puissions aussitôt , couTerts de Tai* 
rain indompté , combattre Tennemi sans 
rdache et avec une nouvelle ardeur. Alors 
qu'aucun de nous n^attende un second ordre: 
malheur a celui qui restera près des vaisseaux ! 
Précipités tous à-la-fois hors du camp , fon- 
dons avec furie sur les audacieux trojens. 

Il dit , choisit pour l'accompagner les reje- 
tons de l'illustre Nestor, Mégès né dePhylée, 
Thoas, Mérion, Mélanippe , et le fils de 
Créon , Lycomède ; ils se rendent dans la 
tente d'Agamemnon. A peine a-t-il parlé, 
<{u'on exécute ses ordres. On porte hors de 
la tente les sept trépieds , les vingt vases 
éclatans ; on amène les douze coursiers ; on 
conduit les captives distinguées par leurs 
attraits et par leur adresse; sept captives 
paraissent , la huitième est la belle Briséis. 
Ulysse , a la tête du cortège , porte lui même 
dans une balance les dix talents d'or j les 
jeunes gens, chargés des autres dons, les 
déposent au milieu de l'assemblée. Aga<- 
memnon se lève; et Talthybius , semblable 
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aux immortels par sa voix , est anprès dd 
pasteur des peuples, tenant un sanglier. Le 
roi tire son coutelas suspendu près de sa 
redoutable épée , enlève , pour prémices , de 
la soie de cette victime , et lève les mains 
vers Jupiter , tandis que les troupes immo-* 
biles sont assises autour de lui dans un silence 
respectueux : les yeux fixés sur la voûte im« 
mense du ciel , il profère ces paroles : 

J'atteste Jupiter, maître suprême des dieux, 
la Terre , le Soleil , et les Furies qui, daûs les 
enfers , réservent des peines sévères aux pro- 
fanateurs du serment , que je n'ai fait aucun 
outrage à la pudeur de la jeune Briséis, 
qu'elle a été honorée dans mes tentes. Si ma 
bouche n'est pas sincère, fassent les dieux 
tomber sur moi tous les fléaux dont ils acca- 
blent le parjure ! En finissant ces mots , il 
frappe du coutelas la gorge de la victime. 
Talthybitts l'agite : précipitée au fond de la 
mer blanchissante ^ elle est la proie de ses 
habitans^ 

Achille se levant au milieu des troupes ^ 
O Jupiter, dit-il, que de calamités tu sèmes 
parmi les humains ! Jamais Agamemnon n'e&t 
excité la tempête qui a tvoublé mon cœur, 
jamais il lie m'eût enlevé ma captive y si ce 
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âieu n'avait résolu de couvrir de morts le 
camp des grecs. Mais hâtez-vous de prendre 
»m léger repas, et volons aux champs de la 
gnerre. 

Par ces mots a rompt l'assemblée : eUe se 
disperee, chacun se rend à son vaisseau. Les 
hers thessahens marchent vers ceux d'Achille, 
chargés des présens d'Agamemnon; ils les 
déposent dans les tentes, placent les captives; 
les ecnjers conduisent les coursiere vers les 
tronpeaiuL 

Mais Briséis, semblable à la blonde Vénus, 
apercevant Patrocle et les coups sanglans de 
lairam, se jette sur lui , le serre entre se» 
'>«s , perce les airs de ses cris , meurtrit son 
«ein , son cou délicat , son visage charmant j 
et fondant en larmes: O Patrocle, s'écrie- 
t-eUe, ami si cher d'une infortunée, chef 
liiostre des guerriers, je te laissai plein de 
^»e en quittant cette tente, et jeté trouve 
mort a mon retour ! Hélas ! comme se suivent 
toujours de près mes disgrâces! J'ai vu l'époux 
auquel m'unirent mon père et ma mère étendu 
devant nos murailles , percé de coups nom- 
breux j mes trois frères , sortis avec moi d'un 
même sein , et que je chérissais avec tant de 
^«'dresse , ont été précipités au tombeau. Ce- 
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pendant , quand le vainqueur ravit le jour à 
mon époux , quand il renversa la ville du vail- 
lant Mynète , tu compatissais a mes larmes : 
pour en arrêter le cours , tu me disais que 
par tes soins je deviendrais l'épouse cbérie du 
divin fils de Pélée y que }e serais conduite à 
Pfathie sur ses vaisseaux, et qu'un splendide 
festin célébrerait cet byménée au milieu des 
thessaliens. Non, je ne cesserai point de pleu- 
rer ton trépas; jamais je n'oublierai ta dou- 
ceur inaltérable , ta pitié généreuse. Elle ac«- 
compagne ces mots d'un torrent de larmes. 
Les autres captives unissent leurs gémisse- 
mens aux siens ; mais , donnant à Patrocle 
des regrets apparens , elles ne déplorent que 
leur propre infortune. 

Cependant les cbefs les plus vénérables en- 
vironnent Acbille , le pressent avec des ins- 
tances de vouloir réparer ses forces : mais il 
les refuse, et poussant un profond soupir : Je 
vous en conjure , dit-il , s'il me reste un ami 
qui respecte ma volonté, n'exigez point qu'au- 
cun aliment ni aucun breuvage ranime ce 
cœur plongé dans le désespoir ; je persisterai 
dans mon dessein jusqu'à ce que le soleil ait 
disparu ; j'aurai assez de force$ pour ne point 
le réYoquer^ Par ces mots il écarte les coi^ 
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Les Atrides restent 'iencore dans sa tente avee 
le sage Ulysse , Nestor , Idoménée et le vieux 
Pbœnix ; ils s'efforcent à calmer sa tristesse 
profonde : mais elle ne reçoit aucun adoucis- 
sement jusqu'à ce qu'il soit entré dans la plaine 
ensanglantée des combats. Un douloureux 
souvenir tire du fond de son cœur de nou- 
veaux gémissemens. C'est toi , infortuné , le 
plus cher de mes amis , s'écrie-t-il , c'est toi 
qui , plein de soins pour moi , te hâtais de 
me présenter un repas dans ma tente , quand 
les grecs couraient livrer un combat terrible. 
Aujourd'hui que , déchiré de blessures , tu 
es couché sur ce lit funèbre , aucune nourri- 
ture n'approchera de mes lèvres : non que 
l'on ne cesse de m'en offrir , mais je ne veux 
me livrer qu'à mes vife regrets. Non , je n'es- 
suierais pas un coup plus accablant quand on 
m'annoncerait la mort de mon père ; peut- 
être , bêlas ! en ce moment il pleure dans 
Phthie , désirant la présence d'un fils dont 
la valeur l'honore , et qui , dans une terre 
étrangère , combat pour l'odieuse Hélène. Je 
n'apprendrais pas avec un plus grand déses- 
poir la mort de ce fils qui m'est si cher , 
Néoptolème , aussi beau que l'un des immor- 
tels , ce fils que je fais élever à Scyros , si 
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cependant il respire encore. O mon ami , j^ 
nourrissais Tespérance que je périrais seul de- 
vant Ilion , que tu retournerais dans notre 
patrie pour conduire mon fils de Scyros dans 
8on royaume , pour le mettre en possession 
de mes richesses, de mes esclaves et de mon 
palais : car Pelée a fermé pour jamais les yeux 
à la lumière ; ou s'il jouit encore d'une vie 
faible et chancelante , il traîne des jours mal- 
heureux 9 accablé de vieillesse et de douleur , 
attendant a chaque heure la nouvelle sinistre 
de mon trépas. Il répand des pleurs en pro- 
nonçant ces paroles , et chacun des chefs 
pousse des soupirs , se rappelant ceux qu'ils 
ont abandonnés dans leurs demeures. 

Jupiter voit leur douleur avec compassion. 
S'adressant k Pallas : Ma fille , dit - il , tu re- 
nonces au soin de protéger un héros ! Achille 
est - il donc entièrement effacé de ton souve- 
nir ? Regarde ce guerrier assis devant les 
poupes élevées de ses navires , pleurant sou 
compagnon chéri : les autres grecs raniment 
leurs forces , lui seul se refuse tout aliment. 
Va , fais couler dans son sein le nectar et la 
douce ambroisie ,pour qu'il ne soit point pressé 
de l'aiguillon de la faim au milieu du combat. 
Ces mots animent encore Pallas brûlant de le 
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Secourir : telle qu'un vautour déployant ses 
ailes et poussant une voix perçante, elle se 
précipite à travers l'espace des airs. Déjà les 
grecs s'armaient dans tout le camp. La déesse 
fait couler au sein d'Achille le nectar et la 
douce ambroisie , pour que l'indomptable 
faim ne ralentisse point son ardente valeur ; 
puis elle revole au palais étemel du plus 
paissant des dieux. 

Les grecs se précipitent hors de leurs tentes. 
G)mme au souffle de l'impétueux Borée qui 
ramène la sérénité dans les cieux, la neige 
vole a traits nombreux et serrés des nuées de 
Jupiter : ainsi , lorsque les troupes se répan- 
daient hors des tentes, se confondent dans 
les airs les rayons resplendissans des casques, 
des boucliers , des cuirasses et des javelots ; 
l'éclat en briUe jusqu'à la voûte céleste ; la 
terre semble sourire, éblouissante des éclairs 
de Vairain. La plaine entière est ébranlée 
sous les pas tumultueux des guerriers. Au 
milieu d'eux s'arme le grand Achille; il grince 
des dents avec courroux; l'œil étincelant 
comme la flamme, le cœur déchiré d'une 
douleur qu'il ne peut supporter, lançaut contre 
les troyens des regards furieux , il se couvre 
de Tarmure^ ouvrage d'une main immortelle. 
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11 chausse le cothurne guerrier, Patlache 
avec des agraffes d'argent , endosse la cuirasse ,' 
et, suspendant a ses épaules l'épée rayonnante, 
charge son bras de l'immense bouclier , qui 
éclaire la vaste campagne, semblable a l'astre 
de la nuit , ou a ces feux qui , s'élevant dans 
les airs du sommet solitaire d'une montagne , 
frappent les yeux des nautonniers jetés par la 
tempête , loin de leurs amis , sur la mer peu-* 
plée de monstres : tels sont les feux que le 
bouclier merveilleux d'Achille envoie jus- 
ques aux nues. Le héros enfin lève et pose 
sur son front le casque pesant qui a l'éclat 
d'un astre ; sur la cime s'agite fortement la 
longue chevelure d'or, panache superbe dont 
.Yulcain l'a chargé. Sous ces armes , le divin 
fils de Pelée essaie s'il peut mouvoir facile- 
ment ses membres agiles; loin de l'accabler 
de leur poids, elles semblent, comme des 
ailes , soulever le chef des combattans. Enfin 
il tire du riche étui le long et terrible javelot 
de son père, que seul des grecs il peut lancer^ 
ce frêne que Chiron coupa sur le sommet du 
Pélion , et remit à Pelée pour la perte future 
de tant de héros. 

Alcime et Automédon attellent les cour- 
siers entourés de leurs belles rênes , leur font 
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mordre le frein , et, tirant les rênes en ar« 
rière, les attachent au char solide. Automé- 
don ayant saisi le fouet brillant qu'il maniel 
avec légèreté, s'élance sur le char. Achille y 
monte , prêt à combattre , resplendissant du 
vif éclat de ses armes , comme Fastre flam- 
boyant qui marche dans les cieux. Il s'adresse 
aux coursiers de son père , et les exhorté 
d'une voix menaçante et redoutable : Xanthe, 
Balie , et toi , Podarge , d'une race illustre ^ 
songez à ramener votre maître dans le camp 
après que nous nous serons rassasiés de com- 
bats , et ne le laissez point étendu dans cette 
plaine, où vous n'avez pu sauver Patrocle. 

Alors, devant le char, l'un des coursiers im- 
mortels, le rapide Xauthe rompt le silence ; il 
incline sa tête; sa crinière répandue sous le joug 
touche le sable : Junon , reine des airs, permet 
qu'il articule ces mots : Impétueux Achille, n'en 
doute point , nous te ramènerons aujourd'hui 
dans le camp. Cependant le jour de ta mort 
n'est pas éloigné : mais nous n'en serons point 
coupables; elle sera l'ouvrage d'un dieu puis- 
sant et de l'invincible destinée. Si les troyens, 
après avoir vaincu Patrocle, l'ont dépouillé 
de ses armes, ne pense pas que nous ayons 
laissé ralentir notre ardeur : une divinité , le 

3. Q 
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iils de Latone, l'a frappé à la tête des troupes^ 
il a couyert Hector de gloire. Dussions-nous 
égaler le vol du aeëphir , le plus agile des vents ^ 
les Destins veulent qu'un mortel , avec le se* 
cours d'un dieu, triomphe enfin de toi-même« 
U dit ; les Furies font aussitôt expirer la 
parole dans sa bouche. 

Est* ce à toi de m'annoncer mon trépas? 
dit Achille indigné. Je n'ignore pas que je 
dois périr sur ces bords loin d'un père chéri 
et d'une mère immortelle : mais , avant d'arri* 
ver à ce terme , je veux que les troyens soient 
las de s'abandonner à leur rage guerrière. II 
dit ) poussant les coursiers vigoureux , il jette 
de grands cris , et part à la tète des grecs. 
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KEMAKQUES 
SUR LE CHANT 01X-ÎVEUVIÈME; 



(Page s 11. Laîifioiii-Iê éteodu sur ce Jk 
fuaèbre. ) 

l>iTTi lêuâm mire prend It U^ar I0 pi ai îniumiioU 
E(lc tiiirtbun b ct^^f^iila du Fâlctw:le I la vcWulé ém 
f^,-.r^ .*! ,,^p. '<>-prv»i«tOD esît nu iilof^e d« ex* trltrt', 
\ ont dompté id và bon * SdIÎii et^ 
«'uMociv è la ilmibuc dir non fdi: itc|(i«lqiiv prolîotîde 
« ^' >Tf9 dotiUiir». Cet t^novik ioni pordiH» 

f < . .u lUiû di! madaifir Dinjerj aiaiî cjoe dan* 

rcUe di* Pope« 

(/&ri/. Jamatft moiiel ue fut décoré de 
icmblabl^ armes») 

Oït armes , a^c Iriqnellisfi Ai^Iilll« dtnit Véci|;fir 
pdUoclev^î^it^Al bien prDprvi à arrirber iiji ti^roi lut 
i|ii« lui AiM trbie apetiiicLe dciti( U n^pâi^tati %ês negard*. 
T^ if*i riî^oa nirec: irAiitporl : Iê»? beauté siirpirn 011 la 
t^a iOD altmtioia, cl tomble «u^p^ndro ud mominfit 
M daulvur* Il â'eii tàuk fiÎKD que len ri v m m U tiers oA 
1' I rlflnt ITt * V f : t? nourelle ormiita 

Au fî¥f« d^ Machjibaei, Judm rmi en itiii|;t^ li 
f ' Jénimie qili lui appurto da U part deDjaa 
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(Wd.^ L*e£froi saisit les phthiotes. ) 

Cominent des soldais, dit*OD, tels que ceux d*A* 
chille, peuvent-ils être saisis d'une si grande frayeur h 
Taspect de ces armes? Le bruit inopiné et terrible et 
Tëclat prodigieux de ces armes , apportées par une 
déesse, ont pu les effrayer en ce moment oh ils étaient 
ensevelis dans les regrets qu'ils donnaient à Fatrocle» 
Cest un premier mouvement. Que sera-ce, observe 
madame Dacier , quand cette armure sera sur Achille f 
Ce que dit ici le poêle prépare à tous les prodiges que 
'ce héros va exécuter. 

( lèid. Msds combien Achille sent croître son 
courroux ! ) 

On voit que la terreur des soldais de ce héros fait 
sortir avec éclat son caractère. J*ai rendu par l'excla- 
mation la force de la répétition de «r, tour imité par 
Théocrite et par Virgile : ut tidi, ut pxrii. La vue 
de ces armes accroît d'abord , dans Achille , le désir 
impatient de se venger; ce n'est qu'après cela quil «a 
admire la beauté. 

(Page lia. U manie avec transport ces armes 
éclatantes. ) 

nie àtm donis et tanto l«tns honore 
Expleri neqnit , atque oculos per singula Tolnt; 
Miraturque , interque mauiu et brachia versât 
Terribilem oristis galeam. 

iEVEID. LIB. TXII. 



SUR HV CHA1C9 XIX. l5S 

Scaliger , eo cet endroit, dooDe la préféreoce kVir- 
pîesnr Homère. Mais il aarail pu observer qu'Homère 
a peint d^uue manière plus Ibrte et plus ëpique com- 
ment la valeur de son héros s'allume à faapect de ces 
armes. L'admiration d'Enée est plus tranquille. 

( Ibid. Et que souillant ce corps , Lélas I 
inanimé.) 

(EV/«I^' s^f ««'««' ) Celle petlle parenthèse ex- 
prime ses regrets. Achille prend un vif intérêt aux 
lestes de celui qu'i] a aimé ; et il faut se rappeler ici 
les moeurs anciennes. Scaliger a fait une critique ridi« 
cule de ce passage. On cite ici une observation du P. le 
Bossu qui mérite d'être rapportée: Homère, au lien de 
dire que le sel et la mer présentaient i Achille un re- 
mède contre la pourriture , dit que la déesse Thétis 
console Achille, et parftime te corps de Patrocle avec 
noe ambroisie qui doit le conserver une année entière 
sans corruption. 

{Ibui. Achille parconrt le rivage de la 
mer.) 

Achille ne se sert pas de hérauts peur convoque^ 
rassemblée des grecs ;il étail trop impatient, il va lui* 
même* ( Madame Dacier.]^ 

( Page 1 13. Agamemnon arrive lé dernier. ) 

Le poêle en insinue une raison; mais il y. en a peut<« 
(lie encore une autre, c'est la honte et la confusion. 



{Ibid. Si Diane l'eût frappée d'un trût 
mortel.) 

Ceci eit bien contraire à 1& galatttérid mederne. 
Achille, quoîqu*attÀehé àBriséis , ti*ëlait paâ amoureux , 
et plusieurs captives partageaient son affection. Les 
ancieus exerçaient une autorité despotique k Tégard 
des fenames, et sur-tout des captives. La pluralité de& 
concubines faisait de Tamanl un matlre. «Lo mépris 
« des femmes » , dit M. Aobertson dans son Histoire^ 
de l'Amérique , h est la marque caractéristique des aau« 
« vages dans toutes les parties du globe. Lliomme qui 
« fait consister tout son mérite d^os sa force et dans 
«son courage, regarde sa femme comme une créature 
f inférieure , et la traile avec dédain. «. Nos femmca 
nommées 

Compagnes d\ui époux « et reînat en tstusUeu^, 

■eront bien généreuses si elles pardonnent à Achillac» 
Irait d emportement. Achille était plus ami sensible que^ 
fendre atnani; et la douleur qu'il éprojive en se retrar 
çant les pertes des grecs et sur-tout I9 sienne, lui arE»% 
ehe cette imprécation si dure. }1 pensait : « Nous n'avons 
% qu'un aâEii, il est tant de maîtresses ! » 

Pope observé que leè flèches de Diane étaient rem*- 
blême des morts subites , Içs plus douces de toutes lea 
morts ; et qu Achille ne souhaite point que Briséia 
meure en ce moment, mais qu'il voudrait qu'elle eûl 
été enlevée par les pèches de Diane avant qu'il Veut vu^ 
ou aimée. Il a dit au neuvième chant a qu'il aimait Bri- 
^ séis conune tout homme vertueux aime son épouse. % 




f^iif» l«êi iej*h«« •rmeiil énj^ tua lémplii i Oteito «l i 

T- . ..■ ""■ ' .■.!"-.'■•: .. 1 Tv^-f cstratsi!' 4 

«iDii l«%ir «fiiAoal «ulrfé UtUlor de Dintie. Ce dial<igiif 
t* '# coif^me unt 4rriie oh len jpfff*A f | 

' .'Uiiml lu pri* de t'aiait--, Ar-hiH^^f| 

ïrtiK ; ptaai^ë d(iaf le* u , ^ tl 119 
IVOD ca mofa(*Ul que b perte qult n fim. Où Y^fft 



Icoiûîiçfifvr «uctioe ]i>lii éa refour d« ctit« capti V9 } tu 
' lui lûoritdre ieufîntf}fiL Cnlbomma 
,L , ..'. ^.it avtc (»iit dt h^iitettr Ici pnèfvn 

Épnt^ 1 îiitioo, Ir dierelie îd Uâi^mâftie 

p«itir «I! riam^ili^ iVt*G celuî qu'il ilél<ui1àil| il saicKAt 
•ou f I M . / > 1^4 de f airûcle ; i}n<ll «■criRce 

l« iiii I , 1 1 If tYprocbe d'aroïr toiaiilfé 

au : r , catiîTotiji qui lut euùîn Mm mmL 

J " ] j ^^K ^ iA.^. » ; 4:4 «(Ml dbcou» j ujiulie ma p«tt#^iv, 

. dii«it I p«iûi|iMi stM cnHLfff I miiiplk d\ifi ii»m« 
• 4fr# ilauil , ont lib «n prlïîe à U diicortie pMtr uM 
i i;i4piJV« I «(€» * 

'Pfi^*c 114. Agamemnon 5e lèifc; et laM 
f ûrter $€ê ^m au loiUcru do r^ssembk-e. ) 

^ V M l'ÏL-a» itiNwprèlCf* Madame DafJ^r 
1 %a pLac4i i«ti« fltf bvc^ri^ i|n€)irpw 
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barras, elle est obligée de recourir à une «atre leçon* 
Agamemnon , peose-t-olle , ne se leva pas, à cause de 
•a blessure. Mais il n'était blessé qu'à la main. Il reste 
à sa place , c est>à-dire qu'il ne s'avança pas au miliev 
de rassemblée. 

(I6id, Vous me voyez debout; suspe'iides 
les éclats de votre joie.) 

Il est impatient de faire son apologie ; et son orgueil 
$*oBense de ce qu on ne Vëcoute pas dès qu*ou le voit 
debout, ainsi que des applaudissemens prodigués à 
Achille, qui sont comme sa propre condamnation. S'il 
répète plusieurs fois qu on doit l'écouler , c'est que les 
«çclamations de. cette foule ne s*appaisent pas au mém^ 
instant. 

(Page II 5. Sache que c'est Jupiter en 
courroux, ou le Destin.) 

La doctrine de la fatalité reçue par les anciens étak 
une assea bonne ressource pour plaider une mauvaise 
cause. On reconnaîtra dans ce discours d'Agamemnoa 
leur goût pour l'apologue et peur les longs récits. Celui 
où il va sengager décèle son orgueil et son embarras 
à pallier sa conduite^ Il semble vouloir détourner 
Tattention de sa personne; il montre que Jupiter « 
<té trompé par la même déesse. Dans sa tente et ea 
présence des principauj^ chefs ^ il n'a fait i^ucune diffi- 
culté de s'avouer coupable ; mais cet aveu lui coûterait 
trop devant Achille même et l'assemblée nombreuse 
des grecs. Quand Homère nous l'a représenté arrivant 
de» derniers à cette assemblée, il a voulu nous préparcf 
à une justification fort étudiée de ce che£ 
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(Page II 6. Saisit Até.) 

Le grec ajoute , «parla télé dont la chevelure ëlait 
« omëe » y détails moios languissaos dans l'original à 
cause de la composition des mots ; car il n en faut que 
deux à Homère pour cette phrase. J*ai rendu rëpilhèla 
par celle de stoniSANTS. Madame Dacier réfute Eus- 
falhe , qui avait pensé que Jupiter prit celle déesse 
«sûr sa propre télé», supposait que «celle déesso 
« marche sur la tête même des dieux ». J'observe qu'Ho- 
mère, au premier chant, a ditciAi irêfif^en parlant do 
Jupiter qui saisit Vulcain par le pied et le précipite du 
ciel. EiXt »tf«A«r ^sans préposition , ne parait pas avoir 
le sens qu'y donne Eusiatbe. On voit que les païeni 
ont cru qu'un démon de discorde avait été précipite du 
ciel en terre. 

{I6id. Quand je voyais le farouche Hector. ) 

L'orgueilleux Agamemnon se compare toujours à 
Jupiter. Mais, quoique la déesse Até ait été la prin« 
cipale cause du mal , il veut bien adoucir Achille par 
des présens, conciliant ainsi sa grandeur avec une dé« 
marche humiliante, et croyant montrer d'autant ploi 
de générosité quil s^avoue moins coupable. 

(Page 117. Et commande à la valeur de noi 
troupes. ) 

Cela est adroit pour appaiser Aobille. Agamemnon 
semble lui remettre toute l'autorité de général. Mais ce 
p'est qu'après lui avoir donné Tordre k loi -m^oWi 
9 AjDoe^toi K (Madame Pacief.) 
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( I6id. Les hommes sont bientôt las de 
carnage. ) 

TJIyase veut Taire entendre k Achille que des troupe» 
qui D*ont pris aucune nourriture ne résistent pas long- 
'tems ;que dès quelles ont une fois lâché le pied, on 
*«n fait une cruelle boucherie; et il insiste pour porter 
«Achille même k manger avant de combatire. Il ii*oem 
pas le dire ouvertement , mais sous une image. Im 
chaume représente ceux qui sont tués dans le combat; 
la récolle y ceux qui échappent : ce qui est conforme au 
'langage de Técriture sainte. ( Madame Dacier. ) 

J*ai laissé subsister dans (a traduction lenveioppe m» 

'peu obscure sous lequel le Ulysse déguise sa pensée; on 

voit ici un trait de sa finesse et de son habileté en fait 

• d'éloquence. Il a dit auparavant que le soldat privé de 
"nourriture ne peut soutenir un long combat. Comnoe 

ce discours a été sans effet , il va plus loin ^ et bit en«> 

• tendre au héros que son obstination pourrait bien coÀteK 
la perte d'une bataille. Un orateur ordinaire l'eût dit 
ouvertement y et eût révolté Achille ; Ulysse peint sa 
pensée sous un emblème ingénieux. Il garde le style 

• emblématique en ne disaiU pas que Jupiter enlève U 
victoire aux combattans, mais qu'il incline la balance. 

Qn apporte une explication un peu différent^ de 
tout ce passage. Ulysse , n'oubliant pas quelles ont été 
les pertes des grecs malgré les exploits de tant de hères, 
insinue qu'il est possible que le combat soit long, qu'on 
peut abattfe beaucoup d'ennemis , comme on doit l'at- 
tendre de la valeur d'Achille , sans parvenir encore à 
gagner la bataille , ai Jupiter refuse tong-tems le sucQèa* 
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Po'pe Ta enlenda ainsi. L'explication que )*ai préférer 
est plus nalurelle et plus conforme au but d'Ulysse. 

( Page lai. Alors qu'aucun de nous n'attende 
un second ordre.) 

Ulysse 9 poiur faire consentir Achille k laisser repaîtra 
ies troupes , et pour seconder en quelque sorte son 
impatience, donne dès ce moment l'ordre du combat, 
en commandant aux troupes de n'attendre pas d^autr» 
^rdre. (Madame Dacier.) 

{^Ibid. Il dît j choisit pour l'accompagner.) 

Ulysse n'attend pas une nouvelle réplique d'Achille^ 
et l'oblige à retarder le combaL 

(Page J23. Précipitée au fond de la mer.) 

Il n'était pas permis de manger la chair des victimes 
immolées pour des sermens ; c'étaient des victimes de 
malédiction. ( Madame Dacier. ) 

{^Ibid. Jupiter, dit-il, que de calamités 
tu sèmes parmi les humains.) 

Le courroux d'Achille à Végard d'Agamemnon est 
' calmé. Il entre dans la justification de ce chef , qui sans 
doute était conforme aux idées régnantes, et attribua 
tout aux décrets du eiel : mais il conserve toujours, 
comme on la dit , son caractère , et fait sentir l'avanlaige 
gu'il a sur ce roi qui Ta oQênsà. 
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(Page I34- Tu me disais que par tes soîaî 
je deviendrais l'épouse chérie du diyin fils 
de Pelée. 

On a'ëtonnera peut-élre des sentimeos que Tail éclater 
ici Brisëis ; mais observoas avec madame Dacier que 
lelles étaient les mœurs, comme lliistoire ancieuDe ea 
fait foi 9 et que l'esclavage était alors si dur, qu'une prin- 
cesse comme Brisëis était pardonnable d'aimer roieuic 
devenir la femme d'Achille que son esclave. 

{^Ibid. Mais , donnant a Patrocle des regrets 
apparens. ) 

Brisëis a bien déploré aussi sa propre infortune; 
mais elle parait avoir été attachée à Patrocle , et eonservef 
une vive reconnaissance 'pour ses procédés généreux. 
Lé trait qui regarde ici les autres captives est d'une si 
grande vérité , qu'il a arraché des éloges aux plus ardens 
ennemis d^Homère. «Selon mon go&t particulier , dit 
« l'abbé Terrasson , voilà le trait le plus fin qui soit 
ce dans tonte l'Iliade. » 

La sensibilité de Briséis , qui , avant de revoir Achille» 
donne des regrets à Patrocle , est une des siluatious les 
plus touchantes de ce poëmo , et doit être remarquée do 
ceux qui ont fait des obserralions sur le rôle que les 
femmes jouent dans les deux poëmes d'Homère. 

^Ibid. S'il note reste un ami qui respecte ma 

volonté. ) 

1*1 vir f^fiyt. Madame Dacier traduit : « Si vous êtes 

« mes amis ». J'ai vu dans le tour de ces paroles d'A- 

cfaille un sentiment plus tendre et plus touchant. Ce 
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^*il dit enauite justifie encore mon intei;prëUtion , et 
prouve que lldëe de Patrocle est continuellement pré« 
sente à son esprit. Je me suis rencontré avec Pope : 
« If jet Achilles bave a friend ». La particule y% de ter* 
mine ce sens, et a de la force. On a eu raison de dire 
qull fallait (K>nner beaucoup d'attention aux particules 
d*Homère. Ces particules très-courtes jettent une grande 
énergie dans le discours sans en ralentir la rapidité. 

(Page 126. Si cependant îl respire encore.) 

Dans la douleur il est naturel de se peindre tous les 
objets en noir. Achille laisse éclater ici lamilié qui 
Favait uni à Patrocle et la violence de son désespoir 1 
puisque celte perle est à ses yeux aussi grande que 
celle qu*il eût pu faire d'un père qui lui était si cher; 
d'ailleurs c'est bien là le langage de la douleur. 

U a dit plus haut c l'odieuse Hélène » ; il pouvait 
la regarder comme la cause de son infortune. 

(I6id. Se rappelant ceux qu'ila ont 
abandonnés dans leurs demeures.) 

Ajûminn patris itriaxit pîcutii imago. 

(Page 127. La déesse ialt couler au scia 
d'Achille le nectar.) 

Il était dans le caractère d'Achille d'être pénétré 
d'une forte douleur , et de s'obstiuer dans iioo dviteio} 
d*un autre côté il n'était pas naturel qu'il fit écUier 
durant tout le jour des prodiges de force et de vsleur; 
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sans prendre aucune nourriture. Le merveilleux e^ 

donc ici 1res à sa place. 

Çlbid. La terre semble sourire, éblouissante 
des éclairs de l'airain.) 

L'imitation que Lucrèce et Virgile ont faite de cet 
«endroit est connue. 

{^Ibid. Au milieu d'eux s'arme le grand 
Achille. ) 

Voici un des morceaux où Homère déploie toute la 
^ojestë de Vépopëe. Il peint à grands traits son héros. 
Achille est fier et terrible , et en môme temps il e^t ten- 
dre : il en résulte une espèce de contraste qui fait beau- 
coup delTet dans la poésie , et augmente l'intérêt. 

( Ibid. Il grince des dents avec courroux. ) 

Madame Dacier n'a pas osé, dit-elle, rendre ce trait, 
et elle a traduit « sa fureur redouble»; ce qui est plus 
faible. Plusieurs écrivains ont traité la langue française 
comme on traite les petites sautés, qu'on affaiblit sou- 
Tcnt encore par trop de ménagemens. 

(Page 128. Elles semblent, comme des ailes, 
soulever le chef des combattans. ) 

.« Homère semblait avoir épuisé , dit madame Dacier , 
« tous les miracles sur ces armes ; en voici encore un 
« nouveau. Bien loin d*étre pesantes, elles sont comme 
« des ailes. Et tout ce miracle c est pour dire poétique» 
« ment une chose très simple, que ces armes sont si 
« justes et si proportionnées à la taille d'Achille , qu'elles 
K ne lembairassent point du tout» 
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Il parait par cette froide iolerprëlation que madame 
J)acier n'a pas senti toute la beauté de cet eodroit. La 
lë^retë de ces armes vient en très ^nde partie de l'ar- 
deur guerrière qu elles allument dans le cœur de co 
chef. Xënophon , dans sa Cjropëdie ■ , a copié Homère : 
tMTt Vf» tfêêt tkKtlw rmrSf iwXmvfêpifu^tÊiFTê^êlffmXkêW 
Mfsir«i, i Çêpriêtç- Assurémeul Xéiiophon ne voulait pas 
dire que ces armes fussent bien proportionnées à la taille* 

(Page 12g. Comme l'astre flamboyant qui 
marche dans les deux.) 

Après ce qu il a dit de l'éclat de la cuirasse et de 
celui du bouclier, tout cela , rassemblé sur Achille qui 
est sur le char, doit le faire paraître comme le soleil 
dana son char envirooné de lumière. (Madame Dacier.) 

( Ibid. A ramener votre maître dans le camp.) 

Le grec dit « votre écuyer » , et , selon madame Da- 
cier, il ne s'agit que d'Aulomédon ; car Achille , dil-elle , 
est préparé à mourir. Si cela est, le cheval Xanthe na 
Fa pas bien compris, car il lui répond qnll se promet 
de le sauver en ce jour. Achille pouvait désirer de re-> 
tourner dans le camp , ne fût-ce que pour faire aveo 
éclat les funérailles de Fat rode. Je m'en suis tenu à 
l'interprétation de Xanthe qui était de race immortelle. 
D'ailleurs j ai pour moi une leçon qui dit « vos éciiyers. » 

{^Ibid. Impétueux Achille, n'en doute point.) 

Plusieurs critiques ont accusé ici Homère d avoir 
franchi les bornes du merveilleux. D'autres, pour lo 

» Lit. II. 

3. 10 
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justifier , ont dit que , Aeloo la fable , le bélier de Phr^ 
%\is avait parlé ; que llnsioireanrieuDe raconte plusieuf» 
niiracles semblables; que Junon , qui n'est autre cbos« 
quelair, et qui intervient, fait comprendre la nature 
du prodige; qu'Homère n'arrive que par gradation k co 
merveilleux ; que ces chevaux soûl de race divine ; qu*il 
leur a fait répandre des lames. Il y a des critiques qui 
t'appuient ici de l'autorité de râoesae de Balaam. 

Tous ces anciens auteurv Tivaient dans le fems dee 
prodiges. Les hommes voulaient du miraculeux ; et no» 
aeulement les poètes, mais les prêtres, les servaient bieo 
à cet égard. Ce cheval déplore la mort prochaine d'A« 
chille , et le langage qu'il lui tient se pouvait étt^ 
Adressé qu'il un héros. 

(Page i3o. Les Furies font anssîtât expirer 
la parole dans sa bouche.) 

Je ne rapporte pas les conjectures de ceux qui ont va 
ici, avec Euslathe^ la plus profonde philosophie. 

Les secret» de Tempire de Pluton ne devaient pas 
être dévoilés; les auteurs aiicieDs les désignent souvent 
par rex|Mre»9ion àmrippifrm, m objets dont on doit se 
c taire». Pluton , dans l'Iliade , s'élance effrayé de soo 
IrAnCy et craint qu'on ne découvre aux mortels l'empire 
ténébreux. I^ ministère de cette Furie pourrait donc 
signifier que les dieux inFernaux neveulent point qu'on 
fasse coànattre aux hommes le moment de letir fin; elle 
empêche Xanthe de poursuivre, et lui ôte la parole. 

riN DKS mSKARQVKS SVK LX CHANT XIX» 



CHANT XX. 

lA X N 8 1 , près des proues recourbées des 
Taisseaux, les grecs s'armaient autour de toi , 
fils de Pelée , brûlant de la soif des combats , 
tandis que les troyens , sur une colline oppo-* 
sée , se préparaient à soutenir leur attaque. 

Jupiter cependant ordonne a Thémis de 
rassembler les immortels. Elle parcourt en un 
moment le ciel et la terre , convoque cette 
assemblée au palais de Jupiter. Tous les dieux 
des fleuves s'y rendent en foide , ainsi que 
toutes les nymphes qui habitent l'agréable 
séjour des forêts , ou les eaux des fontaines , 
ou les vertes prairies ; le vieil Océan seul reste 
dans sa grotte profonde. Ils entrent dans le 
palais de celui qui commande aux nuées , se 
placent sur des trônes éclatans, séparés par 
de superbes colonnes , élevés par Vulcain avec 
une divine industrie. Telle fut cette assemblée 
dans la demeure de Jupiter. Neptune, docile 
à la voix de Thémis , accourt du fond de la 
mer au milieu de la troupe céleste; et à peine 
s'est-il assis, qu'il interroge en ces mots le fils 
de Saturne : O toi qui lances la brûlante fou- 
dre, pourquoi rassembles-tu encore les im^ 
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mortels ? Veux-tu décider enfin da sort des 
troyeus et des grecs 7 Voici le moment d*un 
nouveau combat ; tout annonce le feu du plus 
horrible carnage. 

Dieu qui ébranles la terre ^ répondit Jupi- 
ter, tu pénètres le dessein qui m'engage à 
TOUS réunir. Ceux qui touchent à leur perte 
sont cependant encore Tobjet de mes soins. 
Pendant qu'assis sur la cime de l'Olympe , je 
repaîtrai mes yeux du spectacle de ce combat^ 
TOUS tous, descendez vers les deux armées, 
et que chacun embrasse a son gré le parti qui 
l'entraîne : car si le fils de Pelée domine, sans 
rival, dans les champs de cette lutte guer- 
rière, les troyens ne résisteront pas même 
un moment à sa furie. Avant ce tems , sa 
seule présence les troublait et les mettait en 
fuite ; je crains que , transporté de douleur 
et de rage pour la mort de son ami , il ne 
renverse dans ce jour Ilion avant Tarrêt des 
destins. 

Il dit , et réveille la discorde. Les dieux , 
divisés en deux partis , courent au combats 
Junon, la fière Pallas , Neptune qui cemtia 
terre , Mercure l'utile inventeur des arts, et 
Vulcaiu roulant des yeux féroces et traînant 
avec effort ses pas inégaux ,se rangent devant 
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la flotte. An secours des troyens accourenl 
Mars portant un casque flambojant, Apollon 
orné d^uoe longue chevelure , Dkine dont le 
carquois fait les délices, Latone , Xanihe , et 
Vénus déesse des rîs. 

Tant que les dieux se tenaient éloignés du 
séjour des mortels , les grecs étaient enflés 
d^une joie supevhe ; ils avaîeat à. leur tète 
Achille , qui depuis si long-tems n'avait point 
paru dans le champ des combats : un trem* 
Mement terrible &'empnrait de- tous les troyena 
a laspect de ce héros couvert d'une armure 
éblouissante ^ et ils croyaient voir en lui Thor 
xiicide Mars. Mais lorsque TOlympe entier 
fond dans la plaine , la Discorde , signal du 
carnage y, réveille toute sa fureur. Palla$ 
pousse des cris belliqueux , tantôt aux bords 
du fossé hors du rempart des grecs, tantôt 
sur le rivage retentissant. Mars, tel qu'une 
fioire tempêta , fak entendre sa voix épou** 
vantable> animant les troyens du haut des 
tours dlHon , et bientôt se précipitant vers 
le Simois jusqu'au munt GaUicolone qui boxde 
ses eaux. 

Les immortels, descendus de leurs demeu? 
tes fortunées , enflamment ainsi les deuxar« 
Méea aur combat^ et afiranchis de tout absta^ 



cle , versent parmi eHes une rage dévorante^ 
Le maître des dieux et des hommes tonne du 
plus haut des cieux ayec un bruit formidable ; 
Keptune ébranle la terre inmiense jusques 
aux sommets élevés des montagnes : le mont 
Ida avec ses sources nombreuses, les tours de 
Troie et les vaisseaux des grecs , s'agitent et 
tremblent Le roi des enfers, Pluton épou« 
vanté, s'élance de son trône, et pousse un cri 
terrible ; il craint que Neptune ^ouvrant la terre 
ébranlée , ne découvre aux dieux et aux homr 
jnes ces demeures bideuses , désolées, que les 
immortels mêmes regardent avec horreur. 

Tel est le tumulte qui s'élève aux combats 
des divinités. Apollon , armé de flèches ailées^ 
livre la guerre au roi des mers ; Pallas dispute 
la victoire au dieu des batailles i Diane , cour* 
bant son arc dW, brave Junon, Diane qui se 
platt aux cris des chasseurs et au rs{ûde vol de 
ses traits, sœur de celui qui lance les siens da 
baut de la voûte céleste ; le puissant Mercure ^ 
bienfaiteur des hommes, est l'ennemi de La* 
tone; etVulcain veut triompher du fleuve qui 
roule dans des goufires profonds , nommé 
Xanthe dans le ciel , Scamandre sur la terre. 

Les dieux combattent les dieux. Mais 
Achille brûle de rencontrer Hector en se 
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manque jamais le but , et ne s'arrête point 
qu'elle ne soit plongée dans le corps de son 
assaillant. Si les dieux ne faisaient point pen«« 
cher la balance en sa faveur, il n'obtiendrait 
pas sur moi la victoire sans de pénibles efforts , 
quoiqu'il se vante d'être pour nos ennemis un 
rempart d'airain. 

Illustre héros , répartit Apollon , il est aussi 
des dieux dont tu peux implorer le secours* 
Vénus t'a donné la naissance ; ce guerrier a 
reçu le jour d'une déesse inférieure : l'une est 
fille de Jupiter , l'autre du vieillard qui règne 
6ur les plaines humides. Oppose donc à cet 
ennemi l'airain indompté, et ne te laisse point 
ébranler par ses menaces hautaines. 

Eu disant ces mots , il inspire un ardent 
courage à ce chef , qui , couvert de son ar- 
mure éclatante , s'avance hors des rangs. Ju- 
non , qui voit le fils d' Anchise marchant contre 
Achille à travers les cohortes guerrières , ras- 
semble les dieux de son parti. Neptune , et 
toi y Minerve , dit - elle , songez au malheur 
qui se prépare. Vous voyez Enée , brillant 
d'airain , s'avancer contre le fils de Pelée , 
et c'est Apollon cpi l'excite au combat. Con- 
traignons - le à rentrer dans les rangs : ou 
qu'a, notre tour hm de nous se tenant à cota 
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d'AchîIle soutienne sa force e! son courage; 
qu'il apprenne que les dieux les plus puis- 
sans de l'Olympe lui consacrent leur amour, 
et que ceux qui veulent écarter d'ilion la 
guerre et les ravages se consumeront , comme 
ils ont fait jusqu'à ce tems , en vains efforts. 
Nous tous qui secourons les grecs , nous som- 
mes venus du haut des cieux participer à ce 
combat , pour garantir aujourd'hui ce héros 
des périls imminens qui doivent l'environ- 
ner , lui laissant ensuite subir le sort que les 
parques lui filèrent quand sa mère l'enfanta. 
SU n'est pas instruit de ce dessein par une 
voix céleste , il s'alarmera lorsqu'un des im- 
mortels lui disputera la victoire : quand ils 
paraissent dans toute leur majesté , leur as- 
pect est formidable. 

Junon, n'excitons pas sans nécessité de 
nouvelles tempêtes , répondit Neptune , et 
ne donnons point aux dieux le signal d'un 
combat oii notre pouvoir supérieur nous pro- 
met le triomphe. Plaçons-nous sur cette émi- 
nence pour observer les divinités qui nous 
sont opposées , et laissons la discorde aux 
mortels. Si Mars ou le dieu du jour com- 
mence l'attaque , si , retardant la course d'A- 
chille y ils veulent enchaîner sa vali;ur, iiuoi 
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allumerons an même instant le feu des plaa 
terribles combats ; et j'espère qu'accablés par 
notre force invincible , ils iront bientôt d'un 
vol rapide sur l'Olympe se perdre dans ras- 
semblée des immortels. 

En même tems le dieu a la chevelure asn- 
rée les conduit vers le retranchement élevé 
que les troyens, avec Pallas , bâtirent jadis 
pour servir de refuge au divin Hercule lors- 
qu'il poursuivrait le monstre marin qui ra- 
vageait ces bords, et le pousserait loin du 
rivage dans la plaine. C'est - là que Neptune 
et ces dieux se placent, environnés d'un nuage 
impénétrable, tandis que les divinités qui fa- 
vorisaient Troie se rangent sur les sommets 
du mont dont s'embellit le Simois , autour de 
vous , dieu de la lumière , et Mars destruc- 
teur des remparts. Ainsi les dieux , assis en 
deux troupes séparées , délibéraient , et re- 
tardaient à commencer le long et terrible 
combat , quoique Jupiter leur en donnât le 
signal du haut des cieux. G^^pendant toute la 
plaine étincelait de l'airain des combattans et 
des chars dont elle était couverte. La terre 
tremble et gronde sous les pas des armées 
qui courent en même tems à l'attaque. Au 
milieu d'elles ae rencontrent deux guerrier 
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brûlant d'as$ûQTÎr leur ardeur marliale , le M 

noble fils d'AncIiise et le superbe Achille. \ 

JLuée s'avauce à pas lents agitant son casque I 

solide , et , levant d'une main agile son bou* 
cller , il balance son javelot d'airain. 

Achille se précipite vers son adversaire. 
Tel qu'un terrible lion contre lecpel s'est 
rassemblé tout un hameau armé pour le 
détruire , méprise d'abord ses nombreux 
ennemis , marche d'un pas fier et tranquille ; 
quand , blessé par l'un de ses plus hardis 
assaillans , il se retourne tout-à-coup et leur 
présente une gueule béante ; il écume , tire 
d'un sein généreux de longs rugissemens , se 
frappe les flancs de sa queue 'pour s'exciter 
au combat , et , lançant des regards féroces ^ 
résolu à perdre celui qui Ta blessé , ou à périr 
lui - même dans leurs rangs , fond sur eux 
avec rage. Tel l'audacieux Achille vole à la 
rencontre du magnanime Enée. A peine se 
sont-ils atteints , que le héros des grecs parle 
en ces mots. 

Fils d'Anchise , quel dessein t'engage a tra- 
verser ces profondes cohortes et à m'attendre 
ici de pied ferme ? Ton courage hardi te por- 
terait - il à me combattre , dans l'espoir flat- 
teur de régner un jour sur les troyens avec 



la dignité de Priam 7 Quand tu m'arraelienit 
la vîe , Priam , auquel il reste des (ils , et qui 
a fait connaître sa prudence , ne remettrait 
pas ce prix dans tes mains. Les troyens ont* 
ils promis, si lu m'étends parmi les morts « 
de te consacrer le champ le plus fertile qui , 
cultivé par tes soins , se couronnera de bleds 
et de vignes ? Cette victoire ne te sera pag 
Êicile ; mon javelot , si je ne m'abuse , t'a déjà 
mis en fuite. Ne te souvient - il plus du jour 
oii, te surprenant près de tes troupeaux ^ je 
tjB fis descendre avec tant de précipitation du 
mont Ida 7 tu ne te retournas point alors en 
arrière; tu volas jusqu'au sein de Lyrnesse 
qu'aussitôt je ravageai dans ma poursuite ar* 
dente , l'attaquant avec l'appui de Jupiter et 
de Pallas ; et j'emmenai de ses murs une 
foule de captives. Les dieux te dérobèrent a 
mes coups : mais ils ne te sauveront pas en 
ee moment, quoique ton cœur se le persuade* 
Je t'exhorte donc à te retirer, à ne pas affron- 
ter aujourd'hui ma fiireur , plus terrible en<« 
core , si tu ne veux te repentir de tant d'au- 
dace. L'insensé même connaît sa faute après 
son égarement 

Achille , ne crois pas m'épouvanter comme 
Wi laible enfant par des paroles , réfiondii 
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Enée ; je pourrais l'opposer à mon tour la 
menace et Pinsulte. Quoique lu n'aies vu au- 
cun des mien^, ni moi ceux dont tu descends 9 
nous devons connaître les noms fameux de 
nos pères ; si tu as reçu la naissance d'une des 
néréides, la belle Thétis, et du noble Pelée, 
je suis issu de Vénus et du magnanime An- 
cliise. Les uns ou les autres auront en ce jour 
a pleurer un (ils ; car ce combat ne se ter- 
minera pas en vains discours» 

S'il faut te nommer les nombreux héros 
de ma race , apprends à les connaître ; et la 
renommée te confirmera mes paroles. Mon 
origine remonte à Jupiter ; il donna le jour 
a Dardanus , qui bâtit la ville de Dardanie , 
lorsqu'Uion , avec son peuple immense, n'était 
pas encore , et qu'on habitait au pied de Tlda , 
arrose de sources. Dardanus fut père d'Erich- 
thonins, alors le plus puissant des rois. Trois 
mille cavales , avec de nombreux poulains , 
leurs délices , paissaient dans ses humides 
prairies. Borée , épris de leur rare beauté , 
prit la forme d'un coursier à la crinière azu- 
rée, et s'unit k plusieurs de ces cavales; il 
en naquit douze jumens légères. Bondissaient- 
elles dans la campagne , leur vol rapide fran- 
chissait les épis sans les courber : s'élança^ " 
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elles sur la plaine immense de la mer , elle* 
rasaient , sans la troubler , la face des vagues 
blanchissantes. Erichthonius donna dans ;Tros 
son rejeton , un roi aux troyens , duquel sor- 
tirent trois fils illustres , Uus, Assaracus , et 
le plus beau des hommes , Ganymède , enlevé 
pour servir d'échanson a Jupiter, et admis 
dans la troupe immortelle. Laomédon , né 
dllus , eut pour fils Tithon , Priam , Lampus , 
Clytie ,Hicétaon , favori de Mars. Capys , issu 
d' Assaracus , produisit Anchise, mon père, 
comme Priam est celui du grand Hector. 
Voila quelle est la race dont je puis me glo- 
rifier. Cependant Jupiter , qui exerce un pou- 
voir souverain , enflamme ou trouble à son 
gré le courage des héros. 

Cessons de discourir comme des enfans 
dans la lice du combat. Deux ennemis peu- 
vent prolonger sans mesure les propos inju- 
rieux : la langue est légère , sème et varie 
aJ>ondanunent les paroles; d'une et d'autre 
part le champ est vaste; et quelque reproche 
qu'on se permette, on peut en essuyer à son 
tour. Mais serait-ce k nous de nous quereller? 
Que des femmes , minées par une haine vio- 
lente, se chargent dans une place publique 
d'opprobres mutuels , et , maîtrisées par leur 
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{breur , confondent la yérité elle mensonge : 
tes menaces , si ta n'as recours au fer , ne 
m'écarteront point da combat. Il faut donc 
épronver notre yaleor le javelot à la main. 

Il dit, et lance son javelot contre le bon-* 
clier terrible qui , frappé de Tairaîn, retentit 
dans son contour immense. Achille , étonné 
de la force du coup « croit que le javelot d'E- 
née percera le bouclier , et l'écarté de son 
corps d'un bras vigoureux. Aveugle ! il ne 
songeait pas qu'une armure divine triomphe 
des mortels. Aussi le javelot impétueux d'Er 
née ne rompt-il pas ce bouclier : il ne perce , 
des cinq lames dont Vulcain l'avait formé , 
que les deux premières qui étaient d'airain ; 
les deux dernières , d'un métal moins solide , 
étaient défendues par une forte lame d'of où 
se brisa l'effort du javelot. Achille fait partir 
sa longue lance qui frappe le bord élevé du 
bouclier d'Enée , oii l'airain et les peaux ont 
moins d'épaisseur ; le frêne du Pélion perce 
le bouclier avec un bruit formidable : Enée 
se courbe , et, saisi de terreur , hausse , en 
l'avançant , son bouclier^ la lance lui rasant 
le dos 9 s'enfonce dans la terre avec fureur 
après avoir fait voler en éclats les deux cer- 
cles qui bordaient l'armure : échappé de ce 
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péril , il s'arrête un moment , Vœîl obscnrcn 
d'un nuage , consterné de sentir si près de 
lui ce javelot. Mais Achille s'élance, s'armani 
de son glaive acéré , et poussant des cris 
épouvantables. Enée alors saisit une pierre 
d'un poids énorme , sous lequel, de nos jours 
deux mortels succomberaient , et qu'il tourne 
dans l'air sans effort : il l'eût jetée contre le 
casque ou le bouclier d'Achille qui accourait 
avec ardeur , et qui eût été garanti de la mort 
par ses armes , tandis que ce héros , le frap- 
pant de son épée , l'aurait privé du jour , lors- 
que Neptune , attentif à ce combat : 

O sort infortuné ! dit-il aux immortels qui 
l'environnent , je vois avec douleur que le 
généreux Enée, abattu par les coups d'A- 
chille , va descendre dans l'empire des ombres, 
victime de sa témérité , séduit par Apollon 
qui l'abandonne au trépas. Mais pourquoi ce 
prince pieux souffrirait - il la peine du cou- 
pable , lui qui chaque jour présente d'agréa- 
bles offrandes aux habitans de l'espace im- 
mense du ciel ? Sauvons - le nous - mêmes de 
la mort pour éviter le courroux de Jupiter. 
Les Destins ont ordonné que la race de Dar- 
danus , le plus cher des enfans de ce dieu nés 
de mortelles, ne disparût pas entièrement de 



la terre : celle de Priam a perdu son amour ; 
Enée doit régner sur les troyens , lui et les 
fils de ses fils dans le cours des siècles. 

Puissant Neptune, répondit la fière Junon, 
délibère s'il te convient de sauver Enée, ou, 
malgré sa pîété, de souffrir qu'il soit abattu 
80US le fer d'Achille. Quant à Pallas et moi , 
nous nous sonomes liées en présence de tous 
les immortels, par les sermens les plus sacrés , 
à ne jamais arracher aucun trojen à sa perte , 
lors même que Troie entière , embrasée par 
les héros de la Grèce armés de flammes dé- 
vorantes , sera . livrée à la rage de l'incendie 
pour tomber en cendres. 

A peine a-t-elle parlé que Neptune court k 
travers la lice guerrière , les javelots bruyans , 
et arrive au lieu du combat d'Enée et d'A- 
chille. U couvre d'un nuage les yeux du héros 
des grecs , tire du bouclier d'Enée le redou- 
table javelot, le dépose aux pieds du fils de 
Pelée, et soulève le prince troyen, qui, porté 
par la main de ce dieu , fi*anchit en un mo- 
ment les phalanges , les chars nombreux , et 
touche aux derniers corps du champ de la 
bataille ardente , oii les caucons s'armaient 
pour courir aux combats. Là Neptune dit au 
guerrier : Enée , quel dieu t'a égaré, t'a pousse 
5. Il 
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à combattre Achille, bien supérieur a toi ps^ 
sa force ,et plus chéri que toi des immortels? 
Désormais ne lui oppose plus ta lance , pour 
ne pas avancer le tems où tu descendras dans 
la demeure de Pluton ; et ne cours avec ua 
libre essor aux premiers rangs que lorsqull 
aura subi le destin où la parque soumet tous 
les mortels ; car tu n'as point à redouter 
qu'aucun des autres grecs te ravisse le jour. 
Il Tabandonne après ces mots , et dissipe 
le nuage répandu sur les yeux d'Achille : sou-> 
daiu tous les objets frappent ses regarda 
Quel prodige étonnant ! dit - il en lui-mêtte 
plein de colère ; mon javelot est II mes pieds ^ 
et je ne puis découvrir l'assaillant contre qui 
je l'ai lancé , brûlant de l'abattre I II est donc 
vrai qu'Enée est chéri des dieux , et ce n'est 
pas à tort qu'il se vante de leur protection ! 
mais qu'il disparaisse ; c'est un ennemi vaincs 
qui , trop content d'échapper en ce jour k 
la mort , n'aura plus sans doute l'audace de 
m'attaquer. Volons en animant nos cohortes , 
volons vers le reste des troyens pour éprou- 
ver leur valeur. 

Il dit , et s'élance contre eux en même tems 
qu'il exhorte ses troupes : Nobles grecs , dé- 
sormais ne vous éloignez plus de vos ennemis j 
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opposant guerrier k guerrier ^ affronte» * les 
avec courage. Quelles que soient ma furra 
et ma valeur, je ne puis mettre seul une 
armée en fuite ; Mars ni Miaerve , quoiqu'au 
rang des immortels , ne pourraient assaillir et 
poursuivre tant de légions : mais je m'engago 
à vous consacrer tout ce que j'ai d'agilité , 
de vigueur et d'audace , sans me permettre 
un instant de repos. Je vais pénétrer jusqu'au 
fond de ces rangs , et je doute que celui qui 
rencontrera ce javelot se livre a la joie. 

De son côté Hector anime ses troupes d'une 
voix menaçante ; il leur promet d'aller â la 
rencontre d'Achille : Troyens magnanimes , 
ne tremblez point devant le fils de Pelée. S'il 
ne s'agissait que de paroles , je ne craindraii 
pas de combattre les immortels ; malt puî*-- 
qu'il est impossible de balancer leur pf^urt/tr^ 
je ne leur opposerais pas ma lance. >e cn/y^^z 
pas qu'Achille remplisse tout Te^jK^îr dont 
son orgueil se repaît ; s*il exéctjti!; qa^^Jq^i^'v 
uns de ses desseins, d^autr*^ avofi>^r^/f/t *<» 
mîbeu de ses efforts. Je vaî* au- d^rvant die 
ses pas, dût «trm bras être semblable â b fi^tr^ 
me ; oui , dût son bras être %^fuhhiA^ a la 
flamme , et son copur à Vkir^Us. 

A ces mois les trojeas , 1^ huc^$ ir^,^*'^ , 
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serrent leurs lignes, et unissant leurs forces, 
poussent de longs cris dans les airs, lorsqu'A- 
poUon se tenant près du fils de Priam : Hec- 
tor , dit - il , ne t'«xpose pas à te mesurer seul 
avec Achille i demeure dans les rangs ; con- 
tente - toi de lui résister au milieu de la mê- 
lée , si tu veux échapper au vol de son javelot 
ou aux coups de son glaive. A la voiK de ce 
dieu , Hector , saisi de quelque étonnement , 
rentre dans les rangs de ses cohortes. 

Cependant Achille, s'abandonnant à sa 
courageuse ardeur , se précipite contre les 
troyens en jetant des cris épouvantables ; et 
le premier qu'il terrasse est le brave Iphition , 
chef de légions nombreuses , né de l'invin- 
cible Otrynte , et que la nymphe Nais mit au 
jour dans la ville opulente d'Hyda , au pied 
du Tmole glacé. Ce guerrier courait vers lui ^ 
lorsqu'Achille l'atteint de son javelot au mi- 
lieu de la tête j elle se partage tout entière; 
la terre retentit de sa chute , et le vainqueur 
s'écrie : Te voilà donc abattu , fils d'Otrynte ! 
guerrier si terrible , tu rencontres ici la mort, 
né près du lac Gygée , oii est le champ de 
tes pères , aux bords du poissonneux Hyllus 
et des gouffres d'Hermus ! 
Telles sont ses paroles superbes : une som- 
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brc unît courre les jeirx da gnemer expî- 
raat ; et , à la tête de ses cohortes , les cLirs 
des grecs déchirent son cadayre, Achille at- 
tein€ à la tempe munie d*an casque épais le 
fils d'Anténor , Faudacieiix Dém*3léon : le. 
easqne est une Taine défense ; la lance im- 
pétueuse dans son toI perce Tos , ensanglante 
la cenrelle , et dompte le troren qui ne res- 
pirait que les combats. Hîppodamas,se jetant 
de son char , furait devant ce vainqueur lors- 
que la même lance le frappe au dos : il rend 
TaBie en mugissant comme un taureau traîné 
par des bras vigoureux vers Hélice à l'autel 
de Neptune, qui se plait au sacrifice d^une 
telle victime ; ainsi lame féroce du guerrier 
fuit de ses lèvres mugissantes. Achille, armé 
de la lance terrible , court a Polvdore , fils 
de Priam. Priam lui avait défendu de com-- 
battre , parce qu'il était le plus jeune et le 
plus cher de ses enfans ; il remportait sur 
eux tous par sa course agile. En ce moment, 
cédant à l'imprudence de son âge , et fier de 
sa légèreté , il se précipitait au plus fort des 
périls jusqu'à ce qu*il cât perdu sa vie encore 
tendre. Comme il passait rapidement devant 
Achille , le héros plus ardent lui perce de sa 
lance le dos oii se joignent les anneaux d'or 
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du baudrier , où la cuirasse était plus forte : 
la poiote de la lance sort par le nombril ; il 
tombe sur ses genoux avec des hurlemens ; 
couvert d'un nuage ténébreux ,il se courbe , et 
retient ses entrailles de ses mains. Hector voit 
6on frère Polydore tenant ses entrailles et se 
roulant dans le sable : soudain une sombre nuit 
se répand sur ses yeux ; et ne pouvant plus se 
résoudre à combattre loin d'Achille , il s'a- 
vance contre lui, agitant son javelot semblable 
h la flamme ondoyante. Mais qu'Achille est 
ravi dès qu'il l'aperçoit ! avec quel transport 
il s'élance ! Le voici , s'écrie - t - il d'un ton 
superbe , celui qui m'a percé jusqu'au fond 
de l'ame en tuaut mon ami le plus cher ! Il 
n'est plus tems de nous fuir dans les sentiers 
de Mars. Et lui lançant un regard furieux : 
Approche, et vole au même instant dansTem- 
pire des ombres. 

Fils de Pelée, répondit Hector sans se 
troubler, ne te flatte pas que tu puisses m'ef- 
frayer , comme un enfant , par des menaces 
insultantes, qu'il me serait facile de t^opposer 
à mon tour. Je connais ta force et ton au- 
dace; je conviens même que tu m'es fort 
supérieur dans les champs de la guerre : ce- 
pendant le succès est entré les mains des 
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dieux ; quoique moi os terrible , je puis le 
frapper el t'arrachcr la vie de ce javelot 
armé » comme le tien , d'une pointe acérée. 

Eq otême tems U agite ^ lance le javelol, 
que Pallas d'un souille léger détourne loliii 
d'Achille , et qui y revolant vers Hector, 
tombe à ses pieds. Achille, transporté de 
fureur , s'élance sur son ennemi , impatient 
de l'exterminer, élevant jusques aux cieux 
sa voix formidable. Mais, tel est le pouvoir 
des dieux, Apollon sauve Hector el l'envi- 
ronne d'un nuage épais : trois fois l'agile 
béros fond sur lui avec sa pique d'airain ; 
trois fois il ne frappe que la profonde nuée. 
Alors ces menaces se précipitent de se3 
lèvres : Tu viens donc encore d'échapper au 
trépas , dogue furieux ! ah ! tu étais bien près 
de ta perte , el tu ne dois en ce moment ton 
•alut qu'au dieu du jour , que tu importunes 
de tes vœux quand tu vas affronter le tumulte 
des combats : mais si je te rencontre désor- 
mais et qu'un dieu ne s'oppose point à mes 
coups, je te plongerai dans l'abyme de la 
mort. Cependant j'immolerai tous ceux qu'at- 
teindra mon vuK 

Il dit , et enfonçant sa pique dans le sein 
de Dryops , il l'abat à ses pieds : il l'iaban*^ 
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donne, blesse au genou avec la même piqoft 
Démuchus aussi distingué par la valeur que 
par la stature; et de son glaive immense il le 
prive du jour. Il attaque Laogone et Darda- 
nus , deux fils de Bias , et les précipite de leur 
char, perçant l'un de son javelot qu'il lui 
lance, et frappant aussitôt l'autre de près 
avec son épée. Tros, né d'Alastor, ne peut 
échapper au même destin : le jeune guerrier 
venait à sa rencontre , et lui embrassant les 
genoux , le conjurait de l'épargner , de lui ac* 
corder la vie en faveur de la conformité de 
leur âge. Insensé ! il ne prévoit pas que seê 
prières sont vaines : Tame d'Achille, loin d'ê- 
tre, humaine et flexible, est intraitable et fé- 
roce. Tandis que le Troyen , attaché aux ge- 
noux du vainqueur, désirait l'attendrir , il est 
frappé du fer terrible qui lui perce le foie et 
l'arrache : un sang noir remplit son sein , ses 
yeux se couvrent de ténèbres , et il exhale le 
souffle de la vie. Mais déjà le héros plonge 
dans l'oreille de Mulius sa lance dont la pointe 
sort par l'autre oreille , et au même temps il 
fend de son glaive armé d'une lourde poignée 
la tête d'Echéclus , fils d'Agénor : le glaive 
fume ensanglanté ; la noire mort et l'invincible 
destinée ferment les yeux du combattant. 
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Achille poursuit sa course , perce de son ja* 
velot la main de Deucalion où aboutissent les 
nerfs du coude : le guerrier , le bras engourdi , 
voyait devant lui la mort, quand Achille , de 
son ëpée , lui abat la tête et la fait voler au 
loin avec le casque ; la moelle jaillit des os , et 
le tronc est étendu sur le sable. Le héros cou- 
rant enfin attaquer le fils illustre de Pirée, 
Rhigmus venu de la Thrace fertile , il le frap- 
pe , et le javelot s'enfonce dans les entrailles 
de ce chef, qui roule du haut de son char ; et 
tandis que son écuyer Aréithoûs tournait les 
coursiers pour fuir, Achille, lui plongeant 
l'airain dans le dos, le terrasse à côté de son 
maître ; les coursiers se cabrent remplis de 
terreur. 

Comme un incendie qui , jetant des feux jus- 
qu'à la voûte céleste , parcourt avec fureur les 
vallées profondes d'une montagne aride; la 
forêt immense est embrasée -y les vents se* 
couent, portent de toutes parts les tourbillons 
de flamme : ainsi , armé de sa lance 9 le héros , 
qu'on eût pris pour l'un des immortels , immole 
tous ceux qu'il poursuit , exerce eu tous lieux 
sa rage; le sang roule par torrens dans la 
noire campagne. Et tels que des taureaux au 
large front, foulant la moisson dans une aire 
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unie , où lès grains légers sautent des épis sons 
les pieds de ces animaux mugissans; les cour- 
siers du superbe Achille , poussés par ce chef ^ 
foulent et les cadavres et les armes. L'aissieu^ 
comme le haut du char, est tout souillé du 
•ang que font rejaillir la corne ardente des 
coursiers et les roues rapides. Le fils de Pelée 
brûle de remporter une gloire immortelle, et 
ses mains invincibles sont couvertes de sueur 
et d'une poussière ensanglantée. 



FIH D9 CnAHT ▼IXf6TIBM& 



à 



REMARQUES 

SUR LE CHANT VINGTIÈME. 

(Page i47- Jupiter cependant ordonne à 
Thémis.) 

JtloMiEi ne pouvait introduire son héros avec plua 
de pompe qu en faisant assembler les dieux en cette 
occasion. Ce n'est point Iris ni Mercure qui convoque 
celte assemblée, mais Thémis; serait-ce, comme Ta 
pensé £ustalhe , parce qu'il s'agit de décider du sort do 
Troie et de punir des ravisseurs ? 

AprèsqueThélisy dit Rochefort, est venue apporter 
h Achille des armes forgées par Vulcain , après que 
Fallas est descendue du ciel pour distiller dans soa 
sein l'ambroisie et le nectar, il fallait bien que le mer-^ 
veilleux se soutint, et même que, suivant la méthode 
d'Homère, il allât toujours en augmentant. Il semble 
ici parvenu au dernier degré ; les cieux , la terre et les 
enfers sont agités par l'apparition d^Achille dans la 
plaine , et tout lunivers semble prendre part au combat 
où ce héros va s'engager. 

{I6id. Le vieil Océan seul reste dans sa 
grotte profonde.) 

Il n'est pas facile de dire pourquoi il ne se rend 
point ^ cette assemblée* Je ne crois pas devoir rap« 
porter ici les rêves des coaunentateurt. L'Océan était 
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le père des dieux ; il était représente par Orphée, ainsi 
que par d*aulres poètes , comme fort âgé , wpiêCvfêv 

(Page 148. U ne renverse dans ce jourUion 
avant rarrêt des destins.) 

Cest an grand éloge de la valeur d'Achille. L« 
poète a eu l'art de réserver ses principaux acteurs pour 
la fin de son poème; la scène du combat va s'agrandir. 

Jupiter a salisfait à sa parole ; Agamemnon a réparé 
son outrage. Il est permis aux dieux de se mêler au 
combat; il le faut même pour maiuteuir l'espèce d*é« 
quilibre ordonnée par le destin. 

Homère, dit Eustathe, met du côté des grecs loua 
les dieux auxquels on doit les arts et les sciences. Ju^ 
non, comme la déesse qui préside aux noces , est inté- 
ressée à venger une injure faite à llijmen, et repré- 
aente aussi le gouvernement monarchique , mieux établi 
dans la Grèce qu'ailleurs. Eustalhe oublie qu'Apollon 
favorise Troie. Homère a parlé ailleurs des motifs de 
la haine de Junon , sans la représenter comme la pa« 
trône de l'hymen. Les raisons de l'engagement de 
Mars et deVénus pour les troyens , sont assez sensibles. 
Il n'en est pas de môme de celui d'ApoUoo et de 
Diane. 

Quant & la doctrine du destin, elle n'est pas plus 
claire que beaucoup d*allégories ; il semble qu on pou- 
vait avancer ou retarder ce qui avait été marqué par 
ses décrets. Il n'est pas étonnant, dit Pope, qu'on trouve 
quelque obscurité chea un poète sur une matière qui* 4 
embarrassé tant de théologiens et de philosophes. 
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(Page i49- Apollon orné d'une longue 
chevelure. ) 

L*épilhèle grecque veut dire proprement , IVTOVSVS , 
« qui A conservé tons ses cheveux ». Macrobe l'explique 
des rajons du soleiL 

(I6id. Pallas pousse des cris belliqueux.) 

Homère, sous toutes ces grandes images, peint le 
tnmulte hornble qui se Fait depuis les tours de Troie 
jusqu'aux bords de la mer. 

(Page i5o. Le roi des enfers, Plnton 
épouvanté.) 

Homère termine une description magnifique par ce 
tableau , un des plus sublimes de toute l'Iliade. On 
connaît l'imitation que Virgile en a faite : 

Kon wcùs ao n quâ penitùs vi terra dehiscens 
Infenias reseret sedes, et régna recludat 
Pallida , dis invisa y superque immane barathmm 
Ctmatiir, trepidcntque immisso lumine mânes. 

^NXID. LIB. viir. 

Virgile a fait une comparaison de ce qui , dans Ho» 
mère, offre une action très-vive : cela seul rend la 
copie bien inférieure au modèle. D'ailleurs on ne voit 
point dans le poète latin ce trait : « Plu ton s'élance de 
«son trône, et pousse un cri terrible ». Ovide a imité 
ce tableau d'Homère ; mais, quoique son imitation 
ioit directe I elle est au-dessous de celle de Virgile. Voici 
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la traduction que Despréaux a faite de cet endroit dit 

poète grec : 

Flutoa sort de son trône , il pftlît , il s'écrie ; 

11 a peur <pie le dien > dans cet affreux téjoar , 

D'an coup de ton trident» ne fasse entrer le jour^ 

Et, par le centre ourert de la terre ébranlée » 

Ne fasse Toîr du Stjx la rire désolée , 

Ke découvre aux viraos cet empire odieux , 

Abhorré des mortels » et craint même des dieux. 

A Texception de llëuEiistiche assez &ib1e , « Fluton sort 
« de son trône », il a embelli son original et a pro6lé 
de ce trait de Virgile , « trepidentque immisso tumine 
m mânes ». Ces libertés sont permises dans une Xr^ 
duclion en vers. JTai cru devoir ofirir une image , sans 
doute moins brillante , mais plus fidèle , de ce fameux 
tableau. Homère a des idées riches et grandes , mais il 
les présente toujours avec simplicité. Il ne m aurait pas 
été permis comme à Despréaux de recourir k Viigile 
pour embellir Homère. Je suis loin de ne pas rendre 
justice À cette copie inimitable de Despréaux : mais 
chaque genre d*ou vrage a ses règles ; celles qui assu- 
jettissent le traducteur en prose sont plus sévères. Il 
lui reste cependant assez de ressources pour qu*il ne 
produise pas une copie froide et inanimée. Je remarque 
que madame Dacier» qui d ordinaire songe peu à prêter 
des beautés à Homère, a pris ici plusieurs traits de 
iVirgile ou de la traduction de Despréaux. 

( lAid Nouuné Xanthe dans le ciel. ) 

Le anciens noms sont attribués par le poêle ans 
dieux I et les ploa fécens aux hommes. ( Le scoliasle. ) 
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(page i5i. C'est du sang de ce chef.) 

Expression nélaphorique. Si on veut la prendre à la 
lellre , telle sera la barbarie de ce dieu , qu*il se repaîtra 
même du san^ de ceux quil protège; ce' qui rappelle 
ce vers de la Heuriade au sujet de la Discorde. 

Le sang de son parti rougît «ouvent seê mains. 

(I6icL U a toujours à ses côtés au moins 
Tun des immortels.) 

La particule r* » qui n'a pas été rendue par les autres 
traducteurs y n'est point inutile ici. Achille e.st si ter^ 
rible , que l'on croit qu'il a souvent plusieurs divinités 
qui le protègent. 

(Page 154. Se perdre dans l'assemblée des 
immortels. ) 

n n*y avait que les dieux principaux qui fussent 
descendus dans la plaine. 

(I6id. Bâtirent jadis pour servir de refuge 
au divin Hercule. ) 

On voit, dans Homère, bien des traces de la nais- 
sance des sociétés. On s'occupa long-tems à défricher 
les forêts, è délivrer la terre des animaux féroces qui 
«^étaient trop multipliés. Ces allusions , que le poète 
sème rapidement sur sa route , jettent de la variété 
dans son poëme. La fable raconte qu'Hésione , fille da 
Xaomédon , avait été exposée , par l'ordre d'un oracle , 
à un monstre marin qui vengeait Neptune frustré da 
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la récompense promise pour avoir bftii les murs do 
Troie. Hercule délivra celte priocesse. Homère ne parle 
que du monstre marin} la fable d'Hésione lui est sans 
doute postérieure. 

{Ibid. Délibéraient, et tardaient à 
commencer.) 

Comme ce combat pourrait avoir des suites terribles, 
ces dieux balancent quelque tems avant d'en venir aux 
mains. Le poëte , dit Pope , écarte les dieux , afin qu*A* 
chille ait tout l'honneur de cette journée. 

(Page i55. Enée s'avance a pas lents.) 

Cela fait une opposition avec l'impétuosité d'Achille. 
Le grec ne dit pas à la lettre, « à pas lents », mais il 
l'exprime par deux spondées qui terminent le vers. H 
faut rendre, non les mots, mais l'esprit d'un poëte. 

{I6id. Qnand, blessé par l'un de ses plus 
hardis assaillans.) 

Cette comparaison a un rapport particulier à la situa- 
tion d'Achille. Comme ce lion , il semble avoir long« 
iems méprisé ses nombreux ennemis ; quelle blessure 
plus cruelle que la perle de Patrocle I ces longs rugis- 
semens nous retracent les cris douloureux du héros. 
Homère a souvent peint le lion; mais ici, plein de 
ridée d'Achille, ses couleurs sont plus fortes et plus 
terribles. Les nainralistes ont observé que la queue du 
lion indique le calme ou Ja cçlère où il se trouve. 

L'emploi qu'Homère Fait ici du mot yAjw»i«#f » « lan« 
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■ çant des regards féroces «, explique lepilhète con-* 
sacrée à Minenre, Tsux blsusou d'jlzvk. Elle désigne 
l'éclat terrible des rqçards d'une déesse si guerrière : 
aussi, an premier chant , Homère dit-il en parlant 
deUe : 

• • • . Aitfmii ii «m f ««lAïf» 
Anacréon a dit : 

T/ /il fiXtfêftM 999 'm^n^Sg 
Awi tS wiféç Wêlnw.w 

Jlfm t* i^pûf et KjÊ^^nt* 

On voit que le feu des regards de Minerve est ici 
opposé à la tendresse de ceux de Vénus. 

(Page iSy. Mon origine remonte a Jupiter.) 

Les raisons qu'apportent les conunentateurs pour ex« 
cuser cette digression, ne sont pas satisFaisantes. 

Les anciens étaient grands généalogistes j leur mé« 
moire» au dé&ut d'annales auxquelles elle aurait pu 
recourir dans l'occasion , se chargeait de ces sortes do 
détails , et se les rendait familiers : les lecteurs pouvaient 
ty prêter, en faveur de l'instruction. On trouve à cet 
égard, comme à plusieurs autres, quelque ressem- 
blance entre Homère et Moïse. Achille venait de traiter 
Enée avec beaucoup de mépris ; c'est ce qui porte 
celui-ci à cette vanlerie. Horace dit : « Fortes creanlup 
•JbrtUfus 9. Enée oppose donc sa généalogie à Achille, 
qui venait de lui rappeler qu'il lavait mis en fuite. La 
meilleure réfutation eût été sans doute de combattre 
S. 12 
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avec bravoure; n'ëlaDl pas assuré du succès , il venl du 
luoios, avant le combat^ dire son apologie et lui dire 
qu'il a hérité de la valeur de ses mtu» , maïs que c est 
«ux dieus à décider 4e le violejtre* Si Achille Técoute 
tranquillement, c'est que nous voyons par toute l'Iliade 
^ue c'était un usage établi daus bs combats , et comme 
tine attention qu'on ne refusait pas à son plus mortel 
adversaire. Il faut cependant convenir que ce discours 
t]*Enée est trop long, sur-tout en un moment où le 
poêle a montré tant de feu^ Mais, si c'est un des en- 
droits où Homère a sommeillé , il lui est arrivé, tout 
«n sommeillant, d'ep&oler dfis vers admirables, que 
s'approprient ceux qui veillent. On voit bien qu'indé- 
pendamment de la ficiioa iogéniettse de Borée qui prit 
la forme dun coursier, jeireux parler du beau tableau 
^e la l^èrelé des jiii»M» d'Eriebtbonius, tableau copié 
par Virgile dans ces vers connus de tout le monde : 

lUa Tel intacla segetis per summa rolaret 
Grami^a, seo teneras cunu lesisset aristas; 
Vel mare per aiedium, fluctu stispensa tumend > 
IFtmt iter» celeres née tSugecet «qvore plan4as« 

Mmxio, I.». VIT* 

(Page i58- Pour servir d^échanson,) 

Cétait ime fonction faouoceble obez les anciens que 
d'être échanaoo dans ks grands repas et dans les fêtes 
|>ubUques; on la donnait toujours aux enfaus de la pre* 
mière qualité. (Eustatbe.) 

{lùid. Les propos injurieux.) 

Enée ajoute : « Un vaisseau à cent rames ne pourrait 
« les porter » , expression conforme au génie de ce lems* 
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Uy et que je me suis contenté d'indiquer dans cette note.' 
Lucien > a dit de mêmey ixMç ifê^im fi?imtrfiféHÊ9 ^ ce 
qui revient à « charretée d'injures » , terme bas* Ainsi ce 
qui est ignoble dans une langue peut ne pas l'être dans 
une autre. Le lecteur s'apercevra bien qu'Enée prouve 
par lui-même que « la langue est, comme il le dit, 
m légère. » On pourrait favancer de plusieurs des héros 
dHomère : a Ils sont, a dit Voltaire, babillards outrés , 
mais sublimes ». 

(Page i6î. Ence doit régner sur les troyens.) 

Hle domus JEnem cuncds dominabîlar oris , 
£t AAti natorum , et qui nascentnr abiliis. 

JEWZID» I»ZB. III. 

Ce passage d'Homère ruine la fameuse chimère de 
l'empire romain et de la famille de.« Césars, qui vou- 
laient l'un et l'autre tirer leur origine de Vénus par 
Enée, prétendant qu'après la prise de Troie Eoée était 
venu en Italie. Denys d'Halicarnasse , pour faire se 
cour à Auguste, a écrit qu'Homère avait voulu dire : 
« Il régnera sur les troyens qu'il aura menés avec lui en 
« Italie ». Quoique Strabon écrivit vers le commencement 
du règne de Tibère , il a pourtant eu le courage de biea 
expliquer cet endroit d'Homère. (Madame Dacier.) 

n y a une autre leçon de cet endroit où se trouve 
wéirtwrtf au lieu de T p m u vt ^ selon laquelle Homère 
aurait dit qu'Enée obtiendrait un empire {universel. 
Cette leçon pourrait bien être née de la flatterie , ou 
être une correction &ite d'après le texte que j'ai rap* 
porté de Virgile. 

' Euanehus. 
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(I6id. Lors même que Troie entière, 
embrasée.) 

Nous avons déjà vu plusieurs fois que Junon esl 
constante en sa haîne. La rëpélilion fréquente du mot 
9àwTtu marque qu'elle ne respire que TembraseDienl de 
Troie , répétition que nouk avons imitée dans la tra- 
duction* 

{Hid. Où les caucons s^armaient) 

Cétaient , comme les Pélasges , une nation errante et 
Vagabonde ; c'est pourquoi Homère les a joints dans le 
dixième chant. Il y en avait dans le Péloponèse. Ceux 
dont Homère parle ici habitaient aux environs d*Héra« 
clée jusqu^à la Cappadoce et au fleuve Farthénius. 
(Madame Dacier.) 

{I6id. Enëe, cpiel dieu t'a égaré?) 

Toute cette machine et ce discours , qui ont quelque 
chose de piquant par leur singularité , puisque Neptune , 
protecteur des grecs , met h Vabri de Tinsulle un des 
chefs ennemis, donnent de Téclat au héros du poëme. 
Un dieu fait disparaître Enée du combat , ce qui sauve 
un peu la gloire de ce cheC 

(Page 164 IVe t'expose pas à te mesurer 
seul avec Achille. ) | 

<]omme Apollon représente le destin , ces paroles 
signifient les pressentimens qui s'élèvent dans le cour 
d'Hector. Pourquoi , dit-«n , ce chef n'est-il pas secouru 
par Apollon dans le dernier combat que nous le ver- 
rons livrer? La doctrine du destin peut satisfaire k lout| 



8T711 LK CHANT X Xl t8x 

et si ApolloD avait contioué de secourir Hector , il au- 
rait eu à combattre les dieux du parti des grecs > qui 
devaient tôt ou tard prévaloir. 

(Page i65. Comme mi taureau tratné par 
des bras vigoureux vers Hélice.) 

Ville d'Achaïe. Neptune y avait un temple magni- 
fique où les ioniens lui faisaient tous les ans le sacrifice 
d'un taureau , et c'était pour ce peuple une marque sâro 
^ue le sacrifice serait accepté lorsque le taureau mugis»- 
sait étant conduit à l'autel. Après la migration ionique, 
les ioniens d'Asie s'assemblaient dans les campagnes 
de Priène pour célébrer la même fête en l'honneur de 
Neptune Héliconien. Homère avait sans doute assisté 
souvent à ce sacrifice. ( Madame Dacier..) 

(;Page a66. Mais qu^AchiDe est ravi dès 
qu'il l'aperçoit !) 

Ce petit eombat ne sert que de préparation au des- 
■ier. Homère ménage l'intérêt. Il faut qu'auparavani 
Achille se fasse connaître par de nombreux exploits , et 
que la victoire qull remportera sur Hector les- cou- 
ronne. Mais on ne voit pas sans frémir la rencontre do> 
ces deux rivaux. 

{Ibid. Je conviens même que ta m'es fort 
supérieur. ) 

Comme la force entrait pouL beaucoup dans la yn^ 
leur y les rangs de tous les héros étaient bien marqués; 
et plusieurs exemples nous ont déjà fait connaître que, 
selon Tesprit-de^on siècle, cet aveu d'Hector aétaît point 
^oasibumiUâut qu'il' nous le paraît. Au restai dit ma- 
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dama D«cier, Hector reconnatt Achtlte pour plus wU 
laDl , et il ne laisse pas de le combattre. C*est toot ce 
que peut faire le plus grand courage. 

(Page 167. Armé, comme le tien, d'une 
pointe acérée.) 

Et aes ttla » pater, femmqiK kand défaite dcxtri 
Spargîmas , et naetca te^tiiz de vulnere tasgois. 

iEaxiD. Lia. XXI* 

{^Ibid. Alors ces menaces se précipitent de 
ses lèvres.) 

J'ai jugé arec Ernesti que le Ters précédent , qui 
ne se trouve pas dans plusieurs manuscrits, a élé trans- 
posé ici mal-à-propos , et qu'il conTÎent de le retrancher. 

(Page 168. Le conjurait de l'épargner, de 
loi accorder la vie.) 

Si Achille y dit Pope, eût montré de la pitié, son ca- 
ractère était mal soutenu. Le poète Ta peint d'après la 
renommée. 

(Page 169. Et tels que des taureaux an 
large front.) 

L'imagination d'Homère a'échaufle k mesure qnll 
décrit dès combats jc'aal alors qn^il accumale les com« 
paraisons. On voit ici que les anciens Faisaient fouler le 
bled, au lieu de le battre ; coutume qui , comme on Ta 
observé, a régné en Judée, et règne encore chez les 
turcs et les grecs modernes. 

Finr DIS REMARQUES SUR LE CHAH T XX« 
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Dkj A les Troyeûêy dams leur déroute, tou- 
chent aux iHMrd» da fleuve dont le cours enn 
bellit ces campagnes, le Xantbe profond , né 
de Jupiter. Là , Acbille sépamtt' leurs cofaor-^ 
tes, pousse les^ un^ vers IIîod ^ et les disperse 
sur la même plaine où naguère fuyaient les 
grecs épouvantes , quand Hector s'abandon- 
nait a sa fureur ; c^est-là que se précipitent les 
flots de ces cohortes tremblantes > Junon ré- 
pand devant elles un nuage épais* pour retar-» 
der leur fuite. Les autres tombent aivec bruit 
dans les goufires du fleuve argenté qui reten- 
tit de leur chute y et tout le rivage pousse de 
kuigs gémissemens y. tandis qu^ils jiettent des 
«ris de rage , nageant çà et là , tournoyant 
avec tes gouffres. Gomme on voit des nuées 
de sauterelles, cfaanées par la flamme impé- 
tueuse , fîiir d'un vol précipité vers uar fleuve 
à travers les campagnes; la flamate allumée 
soudain, les poursuit sans se rrientir, jusqu'à 
ce que ^ frappées d^épouvante , elles s'en- 
sevelissent sous les eaux : miA les flots 
bruyants du Xanthe écumeux sont remplis 
de troupes confondues d'bonunes et de che« 
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vaux, fuyant deyant les rapides pas d'AchilIei 
Le héros laissant son javelot sur la rive^ 
l'incline contre un tamarin ; armé de son 
ëpée , il s'élance , tel qu'un dieu , dans le 
fleuve, médite un horrible carnage, frappe 
tout à l'entour de lui au milieu des vagues; 
de sourds gémissemens partent du sein des 

. malheureux atteints de son fer, et le sang rou-* 
git rpnde. Tels que les habitans des eaux qui , 
pleins de terreur , fuient un dauphin mons- 
trueux, et se cachent en foule dans les antres 
d'un port tranquille; celui qu'il saisit est dé- 
voré : tels, dans les flots, les troyens éperdus 
cherchent un asile sous les bords recourbés 
du fleuve. Las enfin du carnage , Achille choi- 
sit douse jeunes troyens d'un rang distingué, 

' dont le sang doit couler sur le tombeau de 
Patrocle : il les tire du fleuve immobiles d'ef- 
froi, semblables à des faons timides; et, leur 
liant les mains derrière le dos avec les riches 
baudriers qui ceignaient leurs tuniques, il les 
remet à ses compagnons, et leur ordonne de 
les conduire vers ses tentes. 

Mais bientôt il renouvelle son ardente 
poursuite , impatient de semer le trépas. Là 
il rencontre un des fils de Priam , qui fuyait 
hors des flots, Lycaon^que jadis il surprit de 
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unit, et entraîna loin da champ de son père* 
Le jeune trojen coupait les branches flexiUes 
d'un figuier sauvage pour former le contour 
du haut de son char, quand, ô malheur 
imprévu ! il fut enlevé par le fier Achille , 
conduit a Lemnos et vendu au fils de Jason : 
Eétion, né dans Imbre, et Tami de Priam, 
Tafiranchit a grand prix^ et l'envoya dans la 
noble Arisbe , d'oii il revint en secret dans la 
maison de son père« Depuis son arrivée , onze 
jours se passèrent en festins au milieu de ses 
amis ; le douzième jour un dieu le Eût re- 
tomber entre les mains d'Achille, qui, désor- 
mais sourd à tous ses regrets , doit l'envoyer 
dans la demeure des morts. Le héros l'aper- 
çoit dépouillé de son casque , de son bouclier 
çt de son javelot, armes qu'il vient de jeter 
sur le rivage , pouvant à peine fuir hors des 
^aux , couvert de sueur et succombant k 
l'excès de la fatigue. Ciel ! dit Achille en son 
nme indignée, quel prodige frappe mes re- 
gards ! désormais les audacieux troyens aux- 
cpiels j'ai ravi le jour, reviendront sans doute 
du noir empire des ombres , puisque celui-ci , 
échappé au trépas , et vendu dans l'ile sacrée 
de Lemnos , ose reparaître , malgré la barrière 
f|e la mer écumeuse , barrière invincible pour 
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tant de mortels. Mais il connaîtra les coups 
de ma lance , et nous verrons s'il hd sera 
aussi facile de revenir des sombres bords, oa 
s'il restera enseveli dansk seki de la terre ^ 
€[ui triomphe du phis intrépide. 

Pendant qu'il formait ce dessein , le guerrier 
8*avance , plein de consternation , désirant 
embrasser les genoux du héros, et se dérober 
à la dure parque. Achille lève sa lance : le 
troyen courbé accourt et tombe à ses pieds } 
la lance qui lui a rasé le dos est enfoncée 
dans la terre, impatiente de s'abreuver de 
sang. Lycaon porte une main aux genoux 
d'Achille , et l'autre sur cette arme terrible ;' et 
sans l'abandonner : Je t'en conjure, Achille, 
dit-il d'une voix humble et touchante , épargne- 
moi ; sois ému de compassion en ma fisiveur r 
tu vois devant toi, ô fevori de Jupiter, comme 
un suppliant digne de respect. Je fus nourri 
de ton pain lorsque tu m'enlevas a nos cam* 
pagnes florissantes; conduit loin de mon père 
et de mes amis , vendu à Lemnos, je te valus 
le prix d'une hécatombe : maintenant tu re- 
cevras trois fois ce prix pour ma rançon. 
Voici seulement la douzième aurore que je 
suis rentré dans Troie après avoir souffert 
tant de traverses, et déjà un destin fatal me 
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rejette entre tes mains; je suis sans doute 
l'objet de la haine de Jupiter. Hélas! ma mère 
I.«aothoé m'a donné une yie bornée à bien peu 
de jours, ma mère , fille du vieux Altée qm 
(X)mmande aux belliqueux lélègues sur les 
bauts remparts de Pédase aux bords du Sat- 
nion; placée parmi les nombreuses épouses 
de Priam , c'est d'elle que sont nés deux fils 
destinés Fun et l'autre a recevoir de toi le 
trépas. Déjà ton javelot a renversé aux pre- 
miers rangs Polydore animé d'une valeur 
divine: en ce moment, c'est moi qui touche 
k ma perte ; car je ne puis me flatter d'échapper 
de tes mains, puisqu'un dieu m'y précipite en- 
core. Je t'adresserai cependant cette prière , 
je te conjure de l'écouter : ne m^ôte point le 
jour; songe que je ne tiens pas la naissance 
de la mère d'Hector qui t'a privé d'un com- 
pagnon dosit la douceur égalait le courage. 

Ainsi le fils de Priam implorait le héros ; 
mais il entendit cette réponse terrible : In- 
sensé , ne me parle point de rançon , finis ce 
discours. Avant que Patrocle arrivât k son 
heure ùtale , on m'a vu épargner les troyens; 
un grand nombre d'entre eux ont obtenu de 
moi la vie, et , vendus à l'étranger , n'ont été 
soumis qu'à l'esclavage : désormais aucun de 
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ceux qtt^un dieu conduit sous mes coups de-^ 
vaut Uion , et bien moins encore les fils de 
Priam , ne doivent échapper au trépas. Ami , 
meurs à ton tour : pourquoi ces inutiles re-* 
grets ? Patrocle^que tu es loin d'égaler y n'esta 
îl pas descendu chez les morts ? Tu vois ee 
que je suis ; on vante ma force et ma valeur ; 
né d'un père £uneux , )'ai pour mère une 
déesse : cependant à chaque instant du jour 
l'inflexible parque menace de me saisir moi- 
même ; et quelqu'un , de sa lance , ou du ra*-» 
pide vol de sa flèche » aura la gloire de m'a- 
battre. 

Il dit , et déjà le guerrier a perdu toutes 
ses forces ; sa main abandonne le javelot d'A- 
chille ; assis , il déploie les bras. Le héros 
s'arme de son épée , et , lui perçant le sein , 
la lui plonge dans le corps. Lycaon touche 
la terre de son front ; un sang noir ruisselant 
de son sein inonde le sable. Achille livre le 
cadavre au fleuve pour l'entratner dans son 
cours , et dit d'un air insultant ces paroles : 

Demeure parmi les habitans des eaux ; sans 
crainte ils suceront le sang qui coule de ta 
plaie. Ta mère ne te placera pas sur un lit 
funèbre et ne t'arrosera point de ses larmes; 
le Scamandre impétueux te roulera dans le 
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marin, s'ébnçant sur la £M:e des sombres Ta- 
gnes oà règne Hioireiir , dérorara la chair 
édalantede Ljcaon. Troupes craîntÎTes^ puis- 
ttiex-voiis Ions ainsi périr , fuyant derani mes 
pas et ponrsaÎTis par ma lance homicide jos- 
qa'à ce quHion tombe en mine ! Ce fleoye 
même , malgré fimmense ei rapide cours de 
son onde attentée , ne pourra toos dérober 
an trépas : c'est en Tain qne toos loi sacrifies 
tant de tanreanx , et que de Tigooreox cour- 
siers, yictimes TiTantes, sont engloutis dans 
ses abjmes ; tous subirem une mort terrible 
jusqu'à ce que tous ayiex tous expié celle de 
Patrode, elle carnage sanglant que tous aTCs 
£ût des grecs près de nos Taisseaux, dans l'abr 
sence d'Achille. 

A ces mots le Xanthe outré de courroux^ 
songe comment il réprimera la fougue d'A« 
chiUe et garantira les trojens de leur perte. 
Le héros , aTCc sa lance, yolait contre Asté« 
ropée pour l'extenmner. Ce guerrier était fils 
de Pélégon né d'un fleuTe renommé par l'a* 
bondance de ses eaux , de TAxius , et de Pé* 
ribée, l'atnée des filles d'Acessamène. Achille 
fond contre ce guerrier, qui , sorti de l'onde, 
osait l'attendre ; il tenait dans chaque main 
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rage , indigné da meurtre des jeunes com- 
battans que ce héros , le cœur fermé à la com- 
passion , avait frappés au sein de ses ondes. 
Lorsque les deux ennemis sont en présence t 
Quel es -tu? dit Achille : de quelle origine 
es -tu sorti, toi qui as l'audace de me com* 
battre ? Malheur k ceux dont les fils affrontent 
ma fureur ! 

Noble Achille , répondit Tillustre guerrier ; 
que t'importe mon origine ? Je viens des con- 
trées lointaines de la fertile Péonie, à la tête 
des combattans armés de longues |[Hques; Tau- 
rore a paru douse fois depuis que je suis dans 
ces lieux. Tu vois le petit*fils du fleuve Axius , 
d'Axius qui répand de si belles eaux dans les 
vastes campagnes j ce dieu donna la naissance 
à Pélégon dont le javelot est fameux , et c'est 
de lui que je tiens la vie. Maintenant tu me 
connais , grand Achille , combattons. 

Il dit d'un ton menaçant. Achille lève aus»* 
tôt le frêne du Pélion. Astéropée , plein de 
courage , fait partira la fois ses deux javelots 
de ses mains également exercées aux combats : 
l'un frappe le bouclier sans le percer de part 
en part , arrêté par la lame d'or , présent 
d'une divinité ; l'autre effleure le bras du bé« 



CHANT XXI. 191 

ro6 , le sang jaillit , l'arme ardente est plongea 
dans la terre. Achille , ne respirant que Im 
mort de cet ennemi , lance son javelot rapide 
qui s'égare, et s'enfonce à demi dans le bord 
élevé du rivage. Alors , s'armant de son glaive , 
il se précipite avec fureur contre Astéropée ^ 
€]ui , d'un bras vigoureux , s'efforçait vaine- 
ment d'arracher du rivage le javelot d'Achille. 
Trois fois il l'ébranlé , embrasé de ce désir; 
trois fois il est contraint de l'abandonner. 11 
renouvelait ses efforts , et courbait le frêne 
pour le dégager ou le rompre , lorsqu'AchiUe, 
le frappant an nombril, l'abat de son épée; 
soudain les entrailles se répandent , et une 
étemeUe nuit couvre les yeux du guerrier 
expirant Le héros, qui court lui ravir ses 
armes , l'insulte en ces mots : 

Te voilà donc inanimé ! quoiqu'issu d'un 
fleuve , il en coûte de ccnnbattre le fils du 
maître des dieux. Tu te vantais d'être né de 
l'Axius immense : moi, je descends du grand 
Jupiter , puisque j'ai reçu le jour de Pelée , 
roi des n(Mnbreux phthiotes , fils d'Eaque , dont 
ce dieu fîit le père. Autant il l'emporte sur 
les fleuves qui coulent vers l'abyme de la 
mer , autant sa race est - elle plus redoutable 
que leur race. Le Xanthe si puissant, au bord 
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duquel tu combattais , pouvait te secourir ^ 
s'il était permis de résister au (ils de Saturne. 
Achéloûs , dont Tempire est étendu , ne sau« 
rait s'égaler à ce dieu ; et l'Océan même, qui ^ 
doué d'une force terrible , roule si tmnuU 
tueusement ses eaux profondes , ce père de 
tous les fleuves , et de toutes les mers et des 
sources les plus éloigtiées , frémit quand Ju- 
piter grondant fait éclater l'épouvantable fra- 
cas de son tonnerre. 

En achevant ces mots , il retire sans peine 
sa lance du rivage , et laisse le corps d' Asté- 
ropée qu'il a privé de la douce lumière du 
}our , étendu sur le sable , lavé par les som- 
bres vagues , et entouré des habitans des eaux , 
ardens à le dévorer. Poursuivant ensuite les 
péoniens , qui, à l'aspect de leur intrépide 
chef terrassé parle bras d'Achille, poussaient 
leurs chars fuyant le long du fleuve , il frap- 
pe , renverse une foule de guerriers , Mné- 
sus , Thersiloque , Mydon , Thrasius , Ophe- 
leste , et Astypyle ; et, dans sa furie , il allait 
immoler plus de victimes encore , lorsque 
le Xanthe courroucé , prenant la voix d'un 
mortel, fait entendre ces mots du fond de 
ses cavernes : 

O fils de Pelée, fier delà protection cens- 
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latile des dieux, tu remportes sur tous les 
niurtels par ta valeur ; mais on ae vit jamais 
tant de férocité. Si Jupiter t'a livré tous les 
troyens , que ne les poursuis-tu loin de mes 
rives dans les campagnes , libre d'y signaler 
ta fureur ? Mes flots limpides sont remplis 
de cadavres , je ne puis apporter mon tribut 
à la mer, resserré dans mon cours par l'af- 
freux carnage oii tu ne mettras point de bor- 
nes que tu n'aies versé le sang de tous les 
troyens. Arrête enfin tes coups , prince des 
guerriers, devant qui je demeure moi-même 
saisi d'étonnement* 

' Divinité de ce rivage , répondit le héros , 
je ne puis , malgré tes désirs , cesser d'abattre 
les troyens perfides que je ne les aie enfer- 
més dans leurs murailles, et que , rencontrant 
Hector, je n'aie connu qui de lui ou de moi 
sera étendu dans cette plaine. Et , semblable 
à l'un des immortels , il renouvelle sa pour- 
suite. Alors le fleuve s'adressant au dieu du 
jour : O toi, dit -il, dont l'arc brille vai- 
nement dans tes mains , fils de Jupiter, 
que tu exécutes mal les desseins de ce dieu, 
qui t'a chargé de veiller en ce jour au sort 
de Troie, et de la défendre jusqu'à ce que lea 
derniers rayons du soleil aient disparu et 
3. i3 
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que les ombres aient noirci les campagnes! 
Il dit. Achille intrépide s'élance au mi- 
lieu des eaux. Le fleuve ému se trouble , enfle 
ses vagues , agite avec fureur toutes &es on- 
des ; et rejetant sur le rivage la foule des 
morts tombés sous le fer d'Achille , il mugit 
ainsi qu'un taureau. Cachant cçux qui sont 
en vie dahs ses profondes grottes , l'onde 
écumeuse environne le héros, menace de l'ac- 
cabler , et roule contre son bouclier avec on 
frémissement terrible. Achille entrainé saisit 
un orme qui s'élevait dans les airs d'un jet 
heureux ; il le déracine , arrachant k-la-foia 
le bord du rivage , Of^se aux eaux ces fortes 
branches conmie une digue ; et se faisant un 
pont de l'arbre étendu dans le fleuve, il saute 
hors du goufire, et, frappé d'une surprisa 
mêlée de crainte , vole dans la plaine d'un 
pas impétueux. Le dieu redoutable , loin da ' 

s'arrêter, s'élève , noircissant ses vagues irri- | 

tées, et se précipite contre le héros pour 
l'éloigner et sauver Ilion de sa ruine. Le 
béros cependant k chaque saut franchit l'es-- 
pace que parcourt un javelot rapide , ou le 
plus véhément des habitans de l'air , l'aigle 
tombant sur sa proie : c'est ainsi qu'il s'é- 
lance } l'airain en retentit autour de son sein» 
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Cl il fuît d'un oblique vol le fleuve roulant 
sur ses pas avec un bruit épouvantable. Quand 
le fontenier, le boyau à la main, conduit 
les eaux naissantes d'une source à travers 
les jardins et les forêts , et lui prescrit son 
cours; a peine a-t-il écarté les obstacles , cpie 
le ruisseau coule , et les cailloux s'agitent sous 
son onde qui se précipite en murmurant dans 
une pente facile , et devance son guide : ainsi 
le torrent atteignait toujours le rapide Achil- 
le ; tant les dieux sont supérieurs aux héros ! 
Chaque fois que le guerrier se retourne pour 
braver les vagues , et pour savoir si tous les 
habitans de l'Olympe se sont rassemblés con« 
tre lui , les vagues élevées du Xanthe né da 
Jupiter , l'assaillent et lui baignent les épaules. 
Saisi d'une douleur morne , il continue a 
6'élancer loin de ces bords : mais enfin ac- 
cablé par le torrent qui le poursuit d'un 
cours oblique, et qui , fatiguant ses genoux , 
enlève sous ses pieds la terre glissante, il 
pousse d'amères plaintes, l'œil attaché sur 
la voûte des cieux : 

Jupiter , s'écrie - 1 -il , père souverain , il 
n'est donc aucun dieu qui , touché de mou 
infortune , me tire de cet abyme ! je me sou- 
mets ensuite à ma destinée, quelque dure 



qu'elle soit. Mais la divinité dont j'ai le plu» 
h. me plaindre , c'est ma mèl*e elle-même qui 
'Hi'a séduit par ses paroles illusoires , qui m'e 
dit que je mourrais devant les remparts de 
Troie, percé des flèches inévitables d'Apol*- 
lon. Que ne sais -je tombé sous les coups 
d'Hector, le plus vaillant des guerriers nour- 
ris sur cette rive I je serais mort en hérosj 
un héros m*eût arraché la vie. Faut-il que je 
feois destiné a périr sans gloire , englouti dans 
ce fleuve comme un pâtre novice qu'entraîne 
un torrent orageux* 

A peine a - t - il parlé j-que Neptune et 

Pallas se présentent a -ses regards sous une 

forme humaine ; et lui prenant la main : Fils 

de Pelée ,'dît Neptune , ne t'abandonne point 

à ce trouble ; voici Pallas et moi le dieu des 

xners , qui , par l'ordre du maître des cieux , 

venons te soutenir. Tu ne succomberas pas 

60US l'effort de ce fleuve , tu le verras bien-> 

tôt se retirer. Ne cesse point de semer le car-» 

nage que tu ti'aks enfermé dans les fameux 

i^emparts d'Ilion ceux du peuple troyen qui 

auront échappé a tes coups , et ne retourne 

vers les vaisseaux qu'après avoir percé le sein 

d^Hector ; ce jour est marqué pour ta gloire. 

' Après ces mots ils rejoignent la troupe des 
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dieux. Le guerrier , ranimé par la voix des 
immortels , se précipite dans la plaine : eu 
vain les bruyantes eaux s'y répandent de tou- 
tes parts avec les armes des victimes de Mars 
et leurs cadavres flottans ; en vain elles rou- 
lent contre le béros ; le torrent immense ne 
peut l'arrêter , telle est la force dont Ta rem- 
pli Minerve. Cependant le Scamandre, loin 
de ralentir sa fureur ^ la redouble ^ enfle se» 
vagues jusqu'à une prodigieuse bauleur } et 
appelant d'une voix terrible le Simols : 

O mon frère , dit-il y réunissons nos. effortu 
pour dompter ce mortel qui va renveriK^r 
Ilion, car lestroyensne résisteront point a si;s 
coups. Vole à mon secours , grossis tes ond^s ^ 
fais sortir de leurs canaux toutes les fontaine» , 
et, élevant d'énormes vagues dans les airs^ 
roule avec un affreux tumulte et Les irour.% 
et les rocbes , pour que nous aaviûonê ce f^i^r^ 
rier féroce qui désormais ^ zshuré de la vie* 
toire 9 enfante des projets dignes des iranrK/r- 
tels. J'espère cependant que sa force et sa 
valeur lui seront inutiles ^ ainsi qtie son fM/rt 
menaçant et ses merveHleuies aroiA^ ; eryu^ 
vertes de fange , elles seront ensevelies dans 
^os gouffres les plus profonds^ je reriV4^1oj>* 
perai lui • laeme du Uroon de u^}n lit j et V^ju 
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ne pourra tronver son corps , tel sera Tamas 
impur sous lequel je veux l'engloutir : ce sera 
son tombeau; et, quelque désir qu'ait là Grèce 
de lui rendre les derniers bonneurs , il ne re* 
cevra point d'autre sépulture. 

Il dît : Tonde troublée , furieuse, cotiverte 
d'écume , de sang et de cadayres , s'élève et 
tombe sur Achille avec tm effrayant mur* 
mure ; les vagues azurées environnent le 
héros. Junon jette un cri terrible : elle craint 
qu'Achille ne soit entraîné dans les gouffres 
du fleuve ; et s'adressant à Vulcaîn : Accours , 
6 mon fife , s*écrie-t-elle , c'eàt k toî de com- 
battre le Xanthe ; ne tarde point , arme -toi 
d'un torrent de flammes. A mon ordre la 
tempête , appelée du sein des mers, va redou- 
bler l'horreur de Hncendie : consume et les 
corps et les armes des troyens, reluis en 
cendres les arbres qui bordent les rives du 
Xanthe , tourne tes flammes contre ce diea 
inême,n^écoute ni ses prières ni ses menaces , 
et ne mets point de bornes k ta rage que ma 
voix ne t'en ait donné le signal ; alors seule* 
ment retire tes feux invincibles. 

Yulcsdn lance des torrens enflammés dans 
la campagne , l'embrase , et consume les morts 
dont Achille Pavait couverte ; la plaine est des^ 
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séchée et le fleuve arrête son cours. Comme 
dans Fautomne , quand Taquilon parcourt un 
jardin inondé par les torrens , les eaux se dis* 
sipent soudain , et la joie renaît dans l'ame 
du cultivateur : ainsi les flots et les morts ont 
disparu de la plaine. Mais Vulcain tourne 
contre le fleuve les flammes éclatantes ; aussi- 
tôt sont réduits en cendre les cyprès ^ les 
ormes, les saules, les peupliers , et les plantes 
variées qui croissaient abondamment autour 
de ces belles rives ; les habitans des eaux ^ 
tourmentés par l'haleine ardente de Vulcain y 
se retirent dans les antres y ou s^agitent au 
fond de leur demeure limpide. Le fleuve même 
est embrasé ; il pousse des sons plaintifs , et 
dit d'une voix haletante : O Vulcain y quelle 
divinité s'opposerait à ton pouvoir ? je ne puis 
combattre ces feux dévorans ; cesse de les 
tourner contre moi : ^u^Achille , s'il le faut y 
vide en cet insta&t même Uion de tous sea 
habitans ; pourquoi m'obstinerais - je à les 
accourir ? 

Il se tait , et ses ondes murmurent. Comme 
fond la graisse d'un sanglier énorme dans un 
grand vase d'airain , entouré de flammes ar- 
dentes et nourries de branches arides; il la 
vomit de toutes parts à flots bouillonnans d'é- 
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ciime, et fait entendre un frémissement sa* 
nore : ainsi Tonde embrasée dans son lit» 
bouillonne et pousse un mugissement terrible. 
Abattu par le souffle brûlant de Yuleain : 
O Junon, dit le fleuve d'un ton suppliant, 
pourquoi ton fils a - 1 - il tourné la rage de 
ses feux contre moi seul ({ui suis moins cou- 
pable que tous les autres dieux protecteurs 
de Troie ? Je consens , si tu l'ordonnes , à 
cesser mes ravages; qu'il se calme a son tour. 
Je fais plus , je jure de ne plus m'opposer à la 
ruine de Troie, lors même qu'elle sera embra- 
sée par les grecs et dévorée par les flammes. 

A peine la déesse a -t - elle entendu ces 
plaintes : Arrête y dit-elle ^ redoutable Yuleain, 
mon (ils ; il ne convient pa9 de porter un si 
grand trouble dans l'ame d'une divinité en 
faveur des mortels. Elle dit Le dieu éteint le 
vaste incendie; le fleuve qui reflua vers ses 
bords, reste dans son lit, et reprend son 
tranquille cours. L'impétuosité du Xanthe 
est domptée, et le calme succède k la fureur 
de ces divinités; Junon, malgré son cour- 
roux, ne leur permet point de renouveler le 
combat. 

Mais la Discorde exerce avec empire sa 
rage effrénée sur les autres dieux, et tous 



1rs cœnrs sont divisés par la haine. Ils foniltMil 
Tun sur l'autre avec un tumulte ïiorriblc; la 
terre en mugit jusqu'à ses limites les plus 
reculées. Le ciel immense fait retentir la 
trompette sonore des combats : Jupiter l'en- 
tend, assis sur rOl3rmpe , et son œil se repaît 
du spectacle de la guerre des immortels. Alors 
ils ne peuvent plus réprimer leur ardeur : 
Mars commence le choc, Mars qui réduit les 
boucliers en poudre; courant vers Pallas, 
armé de sa lance de fer : O toi , dit-il , dont 
rien n'égale l'audace , pourquoi n'écouler 
que J'orgueil et la rage de ton cœur, et pré- 
cipiter les dieux aux combats? Aurais- la 
oublié ce jour oii poussant Diomède a me 
frapper, tu conduisis toi-même sa lance lé- 
niéraire , et fis couler le sang d'une divinité ? 
Voici le moment oii je dois te punir de cet 
attentat 

En même tcms il frappe l'égide ent/yurée 
de la terreur, et dont ne pourrait trîryrriph^rr 
la foudre de Jupiter; 31ars, teint de fcang, 
ébranle l'égide de son \u\t\fA îrnmenM?, Ijt 
déesse recule, sai^t de m maîri invi/icible 
un rude et énorme Tfjc^ Kmitç d'an cia/z/p 
paséc dans un i^e reculé ; elle Lance le r'>c 
sur le cou de 3Iar$ fuiieux ^ et le dé^ 
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pouille de sa force. Il couvre sept arpent 
dans sa chute ; sa chevelure est souillée de 
poussière; ses armes , dans leuir vaste contour» 
retentissent d'un son épouvantable. Pallaa 
BOi^rit fièrement, et ces paroles triomphantes 
sortent de ses lèvres : Insensé , qui crois pou- 
voir m'opposer ta valeur, ne sens -tu point 
^n ce moment à quel droit je me glorifie de 
la surpasser ? Sois puni d'avoir excité dans le 
cœur de ta mère la rage des furies, et attends^ 
toi de sa part a essuyer de nouvelles tempêtes 
pour avoir trahi les grecs et secouru les par- 
jures troyens. 

Elle dit , et détourne de lui ses yeux en- 
flammés. Vénus , prenant k main de Mars» 
l'aidait à se relever ^ et conduisait hors de 1^ 
toiêlée ce dieu qui poussait de profonds gé- 
missemens , et pouvait à peine se reconnaître : 
mais Junon l'aperçoit , et s'adresse a Pallas : 
Fille invincible de Jupiter , ne vois - tu pas 
cette déesse qui, indocile à tout frein, va 
sauver l'homicide Mars à travers l'hortreor du 
combat ? vole sur leurs traces. 

Pallas vole , fond sur Vénus , la touche de 
sa main terrible, et la renverse au même 
instant. Les deux divinités sont étendues sur 
le champ de bataille. La superbe Pallas s'é- 
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erie : Puissent tons les dieux protecteurs de 
Troie, entrés dans cetle lice, avoir, avec l'au- 
dace de Vénus, la patience qu'elle fait éclater^ 
après avoir secouru Mars et bravé ma puis«^ 
sance ! Si les autres dieux étaient animés des 
mêmes sentimens, l'Olympe depuis long-tems 
jouirait du repos, et nous aurions fait de l'or- 
gueiUeuse Troie un amas de ruines. Junon 
sourit à ce discours triomphant 

Mais le dieu qui £ût chanceler la terre ^ 
Neptune s'adressant au fils de Latone : Et 
nous, Apollon, dit -il, que tardons -nous à 
nous mesurer? cette lenteur, tandis que tous 
les dieux sont aux mains, n'est- elle pas indigne 
de notre courage ? et ne serait-ce pas le comble 
de la honte que de retourner, sans avoir com- 
battu, dans l'inébranlable palais de Jupiter? 
Commence le combat, tu as moins d'âge ; je 
dois me respecter, et les années ont mûri 
mon expérience. Insensé ! quel est ton égare- 
ment ! Ne t'est-il resté aucun souvenir de tous 
les maux que nous souffrîmes devant Ilion , 
lorsqu'exilés de l'Olympe , dociles à la volonté 
de Jupiter, nous fiimes contraints , durant le 
cours d'une année , de nous abaisser jusqu'à 
servir le fier Laomédon , à recevoir ses ordres? 
Tandis que , bâtissant la superbe Troie , je 



rentourftisde vastes et d'invincibles remparts^ 
toi , Apollon , tu faisais paître les troupeaux 
dans les vallées nombreuses de Flda ; les bœufs 
au pied flexible, erraient dans les forêts sous 
ta garde. Lorsque les riantes Heures amené- 
vent le terme de notre exil, Laomédon nous 
refusa le prix de nos travaux , et nous ren- 
voya avec insolence. Aveuglé par sa rage, il 
osa même te menacer de te vendre chargé 
de fers dans les îles lointaines, il jinra que 
son épée nous laisserait une marque ineffa- 
çable d'ignominie. Nous le quittâmes , indi- 
gnés de cet outrage inouï et de la perfide 
violation de sa parole. Est-ce done \k ce qui 
te porte à favoriser ce peuple, plutôt que de 
t'unir a nous pour ensevelir les parjures 
troyens, avec leurs enfans et leurs feounes, 
dans les cendres dlKon ? 

Redoutable Neptune , répondit Apollon ^ 
ce n'est pas a tort que tu blâmerais mon im- 
prudence si j'entrais en Kce avec toi pour les 
frêles humains , qui , semblables au feuillage 
des forêts , sont tantôt dans tout leur éclat , 
nourris des sucs heureux de la terre , et tan- 
tôt se fanent et tombent. Renonçons au com- 
bat , et laissons la discorde aux mortels. En 
disant ces mots, il se retire par respect pour 
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le dieu de l'océan , le frère de Jupiter. 

Tu fais, dit la farouche Diane sa sœur et 
reine des bois , tu fuis , toi dont les traits fran- 
chissent l'immensité des airs! tu cèdes à Nep- 
tune, sans la contester, une glorieuse vic- 
toire ! O lâche , pourquoi tes épaules sont- 
elles chargées de cet arc inutile ? Que je ne 
t'entende plus dans le palais de Jupiter te 
vanter , en présence des immortels , que , si 
tous les dieux tremblent devant celui qui 
s'arme du trident, tu oseras faire voler contre 
lui une de tes flèches. Apollon continue à 
fi'éloigner , sans répliquer à ce discours. 

Mais l'auguste épouse de Jupiter, saisie 
d'un courroux violent : Et toi , dit - elle à 
Diane , as-tu la témérité de m'attendre dans le 
champ des combats ? Il te sera pénible de me 
résister, quoique tu portes fièrement ce car- 
quois, et que , lion dévorant parmi les femmes» 
tu sois autorisée par Jupiter a les précipiter 
dans le tombeau. Sans doute il est plus facile 
de triompher, sur les montagnes , des biches 
et des autres animaux sauvages, que de com- 
battre un ennemi que nous devons redouter. 
Mais si tu veux éprouver les périls de la 
guerre pour apprendre comment la force que 
tu m'opposes s'évanouit devant la mienne...* 
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Aussitôt elle saisit d'une main celles de 
Diane , et de l'autre la dépouille du carquois 
dont elle touche ayec un souris cruel la déesse 
désarmée, qui s'agite pour se dérober à cette 
attaque prompte et furieuse ; ça et la se ré- 
pandent les flèches légères. Diane en larmes 
iuit comme une colombe tremblante qui vole 
loin de l'épervier dont elle ne sera point la 
proie , et se cache dans Tasile creu^ d'mie 
roche : ainsi fuit la déesse , abandonnant son 
arc et son carquois. 

Mercure s'adressant alors à Latone : Déesse.^ 
dit-il, je renonce au'^dessein de te combattre ; 
il est trop périlleux de s'armer contre les 
épouses de celui qui tonne dans les nuées. 
Cours , si tu le veux , te vanter au milieu de 
la troupe inmiortelle d'avoir remporté sur 
moi une victoire éclatante. 

Il dit. Latone , rassemblant l'arc et les flè- 
ches éparses dans un tourbillon de pous* 
sière , suit sa fille qui , volant sur l'Olympe 
jusque dans le palais immortel de Jupiter, 
embrasse , en versant des larmes , les genoux 
de son père ; ses soupirs agitaient son voile 
céleste. Le fils de Satump la place à ses côtés » 
et l'interrogeant avec tendresse : Ma fille , 
dit-il, quel est, parmi les enfans des cieux^ 
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le téméraire ^ui n'a pas craint de te traiter 
avec tant d'indignité ? as-tu commis un $ttten« 
tat à la face du ciel et de la terre? Mon 
père, répond la déesse qui , le front couronné^ 
se platt au bruit des cors , c'est de Junon ton 
épouse que part ce cruel outrage; elle est 
toujours la source de la discorde et de la 
guerre qui troublent le repos des immortels. 
Ainsi l'on parlait dans l'Olympe. 

Cependant Apollon se place sur les rem« 
parts sacrés de Troie, craignant qu'en ce jour 
les grecs ne les renversent malgré les destins. 
Les autres dieux retournent au céleste séjour , 
ceux-ci outrés de courroux , ceux-là triom* 
pbans , et s'asseyent auprès du maître des 
sombres nuées. M^ Achille ^ dans la plaine^ 
renversait à-la-fois et les troyens et leurs 
chars. Conune , dans l'embrasement d'une 
ville entière , un torrent de fumée , excité par 
la vengeance des dieux , s'élève jusqu'au ciel ^ 
jette un sinistre présage dans tous les canxr%^ 
et la flamme dévore enfin tout un peuple; 
ainsi Achille apporte aux troyens et réj^^u^ 
vante et le trépas. 

Le vieux Priam , debout sur une tour, af>/;r* 
çoit le héros comme un coU/we formUhUh' ^ 
devant lecpiel fuyaient à pas précipIU;s \t$ 
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Cohortes troubfées , sans qu'aucun put lui ré- 
sister. Il jette un cri douloureux , descend 
de la tour, faite ses pas , se rend vers les murs, 
et donne ses ordres aux nobles gardiens des 
remparts : Tenez les portes ouvertes jusqu'à 
,ce que ces troupes débandées soient à l'abri 
de nos murs ; Achille les poursuit , il s'avance ; 
Toici le moment de notre ruine. Mais lors* 
qu'elles reprendront haleine dans ces murs , 
refermez les portes ; je crains que ce guerrier 
terrible , forçant les obstacles , ne se précipite 
jusque dans la ville. 

A ces mots ils écartent les barrières ; les 
portes ouvertes offrent un asile aux troupes 
dispersées. Apollon vole à leur rencontre pour 
les dérober a leur perle. Poudreux , brulans 
de soif, ils fuient de la plaine dans leurs hautes 
murailles ; leur ardent ennemi les suit la pique 
levée , toujours agité d'une violente rage , et 
enivré du désir de la vengeance et de la gloire. 
Alors les grecs se fussent emparés des superbes 
remparts d'Uion , si le dieu du jour n'eût se- 
condé le noble Agénor , guerrier intrépide , 
dont Anténor était le père ; il remplit sou 
ame d'audace ; placé derrière un hêtre , et en- 
vironné d'un nuage ténébreux, il se tient près 
4e lui pour le dérober à l'accablante main de 
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laftirtone l qod parti doïi-je prendre ? Si , 
tfdoiiiaiii Cl! béroèt je fuit ^vec uoi coliorles 

€ " ^, U oT ' \ Qta et»"* - 

4. , - i - «ibiiidooiier CÉLi 

c , qui sont ea pfoic ii la letreur et îk la 

eoiifiiâioii , SI }e m^tSoîgtiats cl*tni pas ngili» de 
ces miiTS et me réfugiais tUus les valMes dis 
Ff 1 ' ' ' -¥jus ç le wir , ran ! ^ 
]- ^.i. ^.,..i.: lare ma iiu€iir cl n. ^^é.m, 

r> if je rctourutTiiJS dans Trciie* Maiâ- 

quelle est ouipeiwc? Veojc-je cpe , me voyant 
couiîr loÎD de cet mnn danfi b plaine ^ U fonde 
ir ftiefi Irac^s ^ m'allcigiiG d'titi pas impe- 
tjr-^ - et ipic je ne puisse plus ëcliapper jiu 
I j ; car it ûhi supérieur par sa furcc à lous 
les liommes. Que ue vals-je plutôt a sa ron- 
contre deranC ces i^cmpiris? cpielque terrible 
r< ' î , U n'est pas inmlncr^ibte ; une seule 
sini [Jdijîteson curps^él l'un afi^nic qtj*il eât 
uioitêl ; mavâ c'cbi Jupiter qui i'^Iùvc k du 
liaut degiT de gloire* 

Tuurué fers ikdiîUe « il l'ait und i un détir 
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hrûlant de le combattre dévore son amc. Tel 
qu'une panthère qui , à l'approche du chas- 
seur , sort d'un buisson épais , a banni la 
crainte de son cœur , et ne prend pas la 
fuite ; elle entend les aboiemens d'une meute, 
son corps est traversé d'un javelot , elle 
ne renonce point à sa fureur qu'elle n'ait 
blessé son ennemi ou ne meure à ses pieds : 
tel le fils de l'illustre Anténor ne veut point 
fuir , résolu d'éprouver la valeur d'Achille. 
11 avance son bouclier , et dirigeant contre 
lui son javelot , il élève la voix : Tu nourris 
donc en ton cœur , funeste Achille , le ferme 
«spoir de ravager dans ce jour la ville des in- 
domptables troyens ! Téméraire , elle sera en-* 
core pour les grecs la source de bien des 
malheurs *. nous sommes dans ses remparts un 
peuple entier de guerriers intrépides , qui , 
combattant pour nos pères, nos femmes et 
nos enfans , saurons la défendre ; et quoique 
tu sois si audacieux et si formidable, tu ren- 
contreras ici la mort. 

Il dit ; et son bras hardi lance le javelot , 
qui , d'un vol assuré , frappe son ennemi sous 
le genou : le cothurne de métal, sorti récem- 
ment des mains du divin artiste , rend un 
son éclatant et terrible; et, tel est Tou- 
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vrage d'un dieu , le trait en rejaillit sans pou- 
voir le percer. Achille se précipite sur le 
brave Agénor ; mais Apollon ne lui accor- 
dant pas la gloire de l'abattre , enlève ce 
guerrier a la faveur d'un nuage , et le dépose ^ 
loin de ce champ périlleux, dans un paisible 
asile. 

Cependant, par une illusion , écartant 
Achille des murs de Troie , ce dieu prend 
les traits et la stature d'Agénor , se montre à 
quelque distance aux yeux du héros qui fond 
sur lui avec impétuosité et le poursuit , k tra- 
vers la plaine , le long des rives tortueuses 
du Scamandre ; Apollon ne le devance que 
de quelques pas pour l'attirer et le repaitre 
de l'espoir d'une victoire facile. Alors, dans 
leurfîiite rapide, les troyens charmés arrivent 
à flots nombreux près dllion et s'y précipi- 
tent -.aucun n'ose attendre ses compagnons 
hors des remparts pour connaître ceux qui 
ont échappé du combat , et ceux qui sont vic- 
times de la mort; mais heureux d'être mis 
en sûreté par leur course agile , ils se répan- 
dent avec une avide ardeur au sein de leurs 
murs. 

FIN DU CnANT viîf GT-r ?r lîtill. 



REMARQUES 

SUR LE CHANT VINGT-UNIÈME. 

(Page i85. Le Xanthe profond, né de 
Jupiter. ) 

JL L est ainsi dësigoé à cause des phnes envoyées p«r 
Jupileii c'est-àrdiroi par le ciel. (Eustatfae. ) 

( liid. Junon répand devant elles un nuage 
épais pour retarder leur fuite. ) 

Madanàe Dacîer a dit qu'on s'ëlait infiniment trompé 
à ce passage , qu'iV**>A*f' ne signifie pas ici « pour les 
« empêcher de fuir a, mais au contraire «pour les sau« 
m vetf pour les dérober à Achille»; et elle a prétendu 
qu'il jetait nécessaire, pour l'économie du poëme^que 
Junqn se conduisît comme elle l'a imaginé. Ernestî 
montre qu'elle seule est ici dans l'erreur, et il rapporta 
plusieurs exemples tirés d^Homère oh î^Vaiiv signifie 
«arrêter, retarder «• Madame Dacier ne s'est pas sou« 
venue du discours que Junon, au chant précédent, 
tient à Neptune tjui lui proposait de sauver Enée; 
Junon rejette cette proposition, et déclare qu'elle a 
juré de ne sauver aucun troyen, pas même lorsque 
Troie fumante sera réduite en cendres. Or le caraclèro 
de JuDOB est très-bien soutenu dans l'Iliade. 
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{I&id. La flanime allumée soudain, les 
ponrsuil sans, se ralentir.) 

Bfalgré leur faite , ib sont toujours poursuivis par 
k flamme qui a ëtë allumée soudaioemeut pour leur 
inspirer plus defiBroi. Il y a beaucoup de justesse dans 
le rapport de cette dernière circonstance à la situation 
d'Achille , dont on peut dire ausâ que la fureur guer« 
rière a éclaté subitement. Nous savons par Iliîstoire 
que, pour se délivrer des sauterelles^ on a souvent 
employé le moyen décnt ici par Homère. Pope fait 
observer le rapport qui se trouve entre les paroles de 
ee poète et celles de Moïse ; les sauterelles qui rava- 
|rèrent l'Egypte furent , dit Fécrivain sacré, chassées 
dans la mer. 

(Page i84« Aciiille cboisît douze jeunes 
troyens.) 

Il faut mettre la férocité d'Achille sur le-compte de 
celle de son siècle. On sait que les nations sauvages 
ont coutume d'immoler leurs prisonniers avec tous les 
raffinemens de la barbarie la plus outrée. Nous voyons , 
dans l'Enéide I que le héros de ce poëme, dont le ca<* 
raclère était la douceur et la bonté , choisit quatre 
prisonniers qu*il destine à la- mortt 

1 Inftiias qnos immolet umJbris.^ 

(Page i85. Malgré la barrière de la mer 

écumeuse.) 

-Poorexpliquiprélonnsmenl d'Achille ^ on a dit que 
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les grecs étaient les maîtres de la mer* Mais il ne para!! 
pas qu'ils gardassent exactement toutes les côies. Le 
lexique , Efjrmologus magnus , fait venir sr«fr«f de 
WU0 9 spirOf parce que, dit- il, la mer est le séjour 
des vents : il le dérive encore de wêtêt y labor, à cause 
des fatigues qu'essuient les hommes employés à la 
marine, ittffvmf^ ces infortunés sont arrêtés malgré 
eujc y par les fatigues. •• • ou par l'agitation. .. • M. Ro* 
chas ma fourni cette note. 

(Page i86. La lance. .. est enfoncée dans la 
terre. ) 

Pope s'est trompé en traduisant : «La lance. • • • dont 
K la pointe est suspendue sur son dos ». Il a expliqué 
ifi ya/yt «contre terre», ou «près de la terre». Achille 
a lancé son javelot , puisqu'il tue ensuite Lycaon de 
son épée. 

Le discours de lycaon et la situation de ce guerrier 
ont du pathétique et de l'intérêt , il n'omet rien de ce 
qui pourrait attendrir son ennemi; et l'on ferait un 
)uste reproche au poète de l'inflexibilité d'Achille , qui 
se montre ici dans toute sa force , sans la férocité de son 
siècle et le caractère connu de ce chef, que la rage et 
le désespoir animaient en ce moment. Enée ôte la vie 
iTurnus en le voyant ceint du baudrier dePallas, et 
cependant lamitié de Pallas et d'Enée ne peut être 
comparée à celle d'Achille et de Patrocle; ce que )e 
ne dis pas pour excuser la dureté barbare d'Achille , 
mais pour montrer qu'elle n'était que trop conforme aux 
idées reçues dans ces teros , et que l'amitié pouvait 
porter alors les caractères les plus doux à un transport 
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de vengeaoce. Achille dit lui-même qu'il a pardonné 
quelquefois, et qu'il accorderait la vie à Lycaon s'il ne 
croyait devoir cette victime à son ami , et toutes celles 
qu'un dieu , comme il se le persuade dans le feu de 
sa colère et de sa douleur, conduit sous ses coups pour 
les sacrifier aux mânes dePatrocle et de tant de grecs. 

( I6id. Tu vois devant toi , ô fayori de 
Jupiter, comme un suppliant digne de 
respect.) 

Il n'ose pas dire qu'il est son suppliant;, car le sup»* 
pliant est celui qui vient de son pur mouvement se- 
remettre à la discrétion de quelqu'un et implorer sou 
secours. Il veut dire qu'Achille ne doit pas le regardée 
absolument comme son prisonnier, mais comme un 
homme à qui il a déjà donné la vie, qu'il a reçu dans 
la maison, et qui est devenu comms son suppliant. 
Cela est fort adroit. Lessupplians étaient des personnes- 
sacrées. (Madame Dacier.) 

(Page 187. Ma mère, fille du vieux Allée 
qui commande aux belliqueux lélègues.) 

Il a soin de parler des « nombreuses épouses de 
«Friam», pour faire entendre^ comme il le dit ensuite 
plus clairement , qu'il n'était pas né de la mère dHector. 

{Ibid. Car je ne puis me flatter d'échapper 
de tes mains.) 

Il pouvait le prévoir; mais puisqu'il lâche de fléchir 
cet eoDeoiîi il emploie aussi ce tour adroit pour piq 11 f^r 
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sa géoërosilë. Moins il a d'espoir , plus il y aurait, daM 
Achille I de clëmence h lui accorder la vie. 

(Page i88. Et qaelqu'an, de sa lance, oo 
du rapide toI de sa flèche.) 

Achille parle ici de sa mort avec une noble indiBS- 
renée , cl il insinue q« aucuD homme n'aura le courage 
de Tatlaquer de près. (Eusiathe.) 

(Page 189. Et que de vigoureux coursiers; 
yictimes vivantes* ) 

Cëtalt une coutume fort ancienne de jeter des che- 
vaux en vie dans la mer et dans les fleuves , comme 
pour honorer par ces victimes la rapidité de leur cours* 
Dion dit que le jeune Pompée ayant éié heureux sur 
mer, y j.ela un cheval en vie, et ofirit des bœufs eo 
sacriEce. ( Madame Dacier.) 

(Page igo. Je viens des contrées lointaines 
de la fertile Pëonîe. ) 

Sans doute pour succéder à Pyrechme qui avait 
commandé les péoniens, et qu'on a vu tué au seixièms 
chant. 

{^Ibid. Fait partir à-la-fois ses deux javelols 
de ses mains. ) 

Ce n Mt qu*k Achille que notre poète oppose «a 
ennemi qui lance À-la-fois deux javelots. 
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|[Page 191. Et s^enfoQce à demi dans le 
bord élcTe da rirage.) 

Homcxe, en âsaat qoc U moitié da jaTeSol s'enfboce, 
nous donne kî, comme en loat œ chant, une idée 
pnNiigieaae de la force d'Achille. 

(Page 19X S^ était permis de résister an 
fik de Satmne. ) 

n ajoote ced pom* adoucir le défi qoll Tient de faire 
^ Xanthe. (Madame Dacter.) 

( I6ù£. Qui , doué d'une force terrible, roule 
si tumultueusement ses eaux profondes.) 

Homère appelle fOcéan le père de tous les fleures , 
de tontes les mers. Plusieurs anciens critiques lui ont 
£ût lapplication de cet endroit, en loi donnant le titre 
de père de la poésie. 

(Page 194. Le fleuye ému se trouble.) 

Voici nn combat d'un genre tout nouTean dans 
niiade, et qui place Achille au-dessus de tous les 
héros y en &isant éclater d'une manière distinguée sa 
force et son intrépidité prodigieuses. On admire la gran- 
deur de ce tableau , qui termine presque cette galerie 
immense où Homère a peint tant de combats, tableau 
qui ne paraîtra point gigantesque, ^ moins qu'on ne 
méconnaisse les droits de la fable , et qu on ne se sou* 
Tienne pas que Neptune et Pallas raniment le courage 
d'Achille. L'élévation de ce héros brille d autant mieux 
qull parait, durant quelque tems, lutter seul contre une 
dÎTinité ; que Neptune et Fallas , après Tavoir encou- 
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rage, se retirent , conliuuent d'être spectateurs de cb 
combat ; et que Junon ne lui envoie Vulcaio que lors* 
qu'elle voit le Sinoioïs renforcer le Xanthe, et qu'il est 
au'dessus des efforts d'un mortel de vaincre , sans aucuo 
secours, ces grands périls. 

Tant de sources qui descendaient du mont Ida dans 
la plaine faisaient souvent déborder les rivières qui 
1 arrosaient , et une inondation semblable a pu donner 
lieu à la fiction d'un combat entre Achille et le Xanthe, 
ainsi que la fable représente Hercule aux prises avec 
le fleuve Âchéloûs, image, peut-être, des efforts que 
Ton fit pour détourner son cours. De même on croit que 
1 assistance de Fallas et de Neptune est lemblême de 
quelque expédient qu'Achille trouva pour dissiper 
finondation et faire écouler ces eaux dans la mer ; et 
une grande sécheresse étant survenue, la prière que le 
Xanthe adresse à Junon ou à lair témoigne que celte 
rivière tarissait faute de pluies. Ou bien l'on suppose 
qu'Achille se précipita dans cette rivière afin de pour- 
suivre l'ennemi 9 et qu'ayant été entraîné par le cou- 
rant , il se fût noyé sans cet orme ou quelque autro 
secours que lui suggéra sa prudence. 

(^Ibid. Se faisant un pont de l'arbre.) 

Ce passage suflBrait , selon Pope , pour marquer que 
la rivière n'était pas d'une grande largeur , puisque cet 
orme était comme un pont sur lequel on aurait pu la 
traverser. 

(Page 198. Accours, ô mon fils.) 
U y a dans le grec^ « mon boiteux ». Plutarque dit 
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qae Janon lappelle aûisi pour le caresser, etqu'Ho* 
mère a voulu par-là se moquer de ceux qui 00 1 honte 
de tek défauts. Il fallait donc que Junon n eût pas 
toujours hoDte de Toir boiter son fils , conmie Homère 
le fait dire ailleurs à Vulcain même. 

(Page 199* Comme dans un grand yase 

d'airain.) 

• • . Magno reluti cùm flamma sonore 
Virgea suggeritur co^ds nndands aheni y 
Exsultanlque asstn latices ; furit intùs aqna vis t 
Fimiidus atç[ue altè spumis ezuberat amnis : 
Nec )am se capit unda ; yolat yapor a ter ad auras. 

JEneid. lib. Yir. 

(Page 201. Le ciel immense fait retentir la 
trompette sonore des combats. ) 

Pope a, mal-à*propoSy entendu ceci du tonnerre; et 
madame Dacier s^est contentée de dire : «c Le ciel donna 
« le signal du combat 9. Il paraît qu'Eustathe n'a pas 
senti combien l'image qu'emploie Homère est grande , 
poétique, et propre à représenter la discorde qui règne 
dans le ciel conune sur la terre. 

( I6id. Et son œil se repaît du spectacle de 
la guerre des immortels.) 

EustathOy pour justifier Jupiter qui est ici un dieu 
cruel y a recours à lallégorie, et dit que c'est de la dis- 
corde des élémens que naît l'harmonie de l'univers. 

(I6id. Limite d'un champ posée dans un 
âge reculé. ) 
Homère a souvent peint des guerriers lançant dus 



330 R E H A R Q V E S 

pierres; mais celle-ci est d'une grandeur extràordW 
iiaire, ce qui n'est pas déplacé dans un combat que se 
livrent les dieux. Virgile , en imitant cet endroit, a 
^nné un peu dans le gigantesque , parce que c'est 
Turnus, simple mortel , qui lance une semblable pierre; 
douze hommes des plus robustes, dil ce poêle,. n'au* 
raient pu la porter. ( Pope. ) 

( Page 302. Vénus , prenant la main de 
Mars , l'aidait à se relever.) 

Homère semblerait avoir dû représenter ses dicnx 
dans la lice guerrière avec plus de dignité. Milles a 
voulu enchérir sur ce poëte dans les combats des anges 
et des démons. Pallas, dans celui des dieux de ITIiada, 
renverse Mars et Vénus, allégorie dont l'explication 
n'est pas difficile : ces deux divinités , comme auteurs 
de cette guerre, sont punies, et die touche à sa fin, 
ce que paraît signifier encore la retraile d'Apollon , 
image du destin. Les autres dieux se font des bravades, 
et je ne sais comment nommer le traitement que Junon 
fait essuyer à Diane. I/allégorie, chez les commenta- 
teurs, remédie à tout. Il est vrai que les principaux au* 
leurs de Tinjustice étant punis , les autres divinités 
pouvaient se séparer. Findare ', après avoir parlé des 
combats d'Hercule contre Apollon , Neptune et Pluton , 
s'interrompt tout-i-coup, et craint de se rendre cou« 
pable d'impiété. Ailleurs, par respect pour les dieux , 
il craint de parler de leurs combats. Homère n'a point 
été guidé par un semblable motif. Ou dirait qu'il ait 
pensé que les dieux ne devaient interrompre qu'un 

5 Oljrmp. od. 9. 
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moment leur félicité. Oo dirait encore qu il ait craint 
d affaiblir l'éclat des combats de ses héros. Les anges 
et les démons de Biilton peuvent être regardés comme 
ses principaux personnages, et les combats qu'il décrit 
sont moins épisbdiquea. Les dieux d'Homère ressem-' 
blent beaucoup aux hommes. Est-il vraisemblable que 
€^e poëte, qui a peint ses héros avec tant d'éclat , ait 
manqué de couleurs pour peindre les dieux ? Les traits 
sublimes sous lesquels il les représente quelquefois per« 
suaderaient au contraire que, dans les endroits faibiesn 
c'est moins le poëte qui sommeille que son siècle. 

(Page 204. Toi, Apollon, tu faisais paître 
les troupeaux dans les vallées nombreuses 
dellda.) 

Le soleil , dit Macrobe , nourrit tout ce que produit 
la terre; ainsi il n'est pas seulement nommé le pasteuf 
d'une seule espèce de troupeaux, mais de tous les trou^ 
peaux ensemble. 

Apollon pardonna aux troyens I cause des honneurs 
qnll reçut de la postérité de Laomédon, et des autels 
qui lui furent érigés à Cilla , à Ténédos. Neptune pro« 
bablement fut négligé. Laomédon enleva, dit -on, 
les trésors des temples d'Apollon et de Neptune pour 
les consacrer à bâtir les remparts de Troie; c'est ce qui 
Gt imaginer que ces dieux les élevèrent. Deux des ou* 
vriers , dit-on encore , consacrèrent à Apollon et Nep- 
tune le paiement qu'ils devaient recevoir. Laomcdon , 
en le retenant avec injustice , trompa ces divinités. Celle 
fable peut avoir une origine différente , et , dans ce 
champ de la fiction , il est permis d'imaginer. Lor« 



2I3!I REMARQUES 

gueil, )oiot il la superstîlion , put aisément persuader 
à un peuple que les dieux Taidèrent à fonder sa irîlle; 
quelque catastrophe étant survenue ensuite, un poêle, 
ou quelqu'un frappé d'une terreur religieuse 9 a pu 
ajouter de nouveaux traits à la fable. 

On remarquera que , dans Homère , Neptune bâtil 
seul les murs de Troie; peut-être parce qu'étant aux 
bords de la mer, sa principale force dépendait de sa 
aituatîon , la mer lui servant de rempart. 

( Ibid. Que son épée nous laisserait une 
marque ineffaçable d'ignominie.) 

Le grec dit , « qu'il nous couperait lea oreilles ». 
Couper le nez et les oreilles était une punition d*esclaYe. 

( Ibid. Qui semblables au feuillage des forêts.) 

On trouve la même image dans l'Ecclésiastique * : 
a Toute chair se fane comme l'herbe , et comme les 
« feuilles qui croissent sur les arbres verds. Les unes 
a naissent, et les autres tombent. » 

(Page 2o5. Lion dévorant parmi les femmes.) 

Diane étant la même que la lune , elle amène les 
douleurs de l'enfantement, et on lui attribue les morts 
soudaines des femmes. (Madame Dacier.) 

{Ibid. S'évanouit devant la mienne ) 

Le sens est interrompu dans 1 original , et j'ai coo« 
serve ce tour, qui est vif. 

* Chap. 14. 
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(Page 206. Et de l'autre la dépouille du 
carquois. ) 

Madame Dacier est penuadée que, sous la fiction 
de ce combat de Junon avec Diane, Homère a voulu 
dëcrire poëliquemeot une éclipse de lune , qui n'est 
causée que par l'ombre de la lerre, la même que Junon. 
Il est possible qu'il y ait ici une allégorie, mais hasar^ 
deux de l'expliquer. 

{lèid. Je renonce au dessein de te 
combattre.) 
Mercure, répèlent les commentafeuw modernes d'a- 
près les anciens, ne veut pas combattre Latone, parce 
qu'il est un dieu de paix. Homère, dit-on aussi, fait 
entendre allégoriquement que les planètes ne peuvent 
pas faire la guerre à Latone, c'est4k^ire ft la nuit qui 
«Jule les fait paraître. Si c'était là la vérité qu'Homère 
eût voulu nous enseigner, il faudrait avouer qu'il em- 
ploie de grandes machines pour des choses asset com- 
munes. Puisqu'il en coûte tant aux interprètes de dire 
« H. SAIS, il serait heureux qu'on pût composer ea 
leur faveur l'art de deviner. Comme on ne nous a pa, 
encore rendu ce service , j'ai gardé quelquefois la 
«ilence. 

(Page 207. Comme, dans l'embrasement 
d'une ville entière. ) 

Cetlecomparaison est d'autant plus Juste, q„'AchiIle 
par le triomphe qu'il remporte sur Hector, devait élr. 
la principale cause de la ruine de Troie. 
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( Page 208. Si le dieu du jour n'eût secondé 
le noble Agénor. ) 

Apollon est le même que le Destin , lequel avait re* 
fusé à Achille la gloire de prendre Troie. ( Madame 
Dacier. ) 

(Page 211 Apollon ne le devance que de 
quelques pas pour Tattirer.) 

Si les dieux n'avaient agi , Achille renversait Troie en 
ce jour. Il est vrai quApollon, en cet endroit, ne joue 
pas un rôle fort brillant; mais les dieux d'Homère , quel- 
quefois grands , montrent en d'autres occasions peu de 
fierté. Il n'eût pas été fort honorable pour Achille que 
Troie eût été sauvée parce qu'il avait poursuivi uu guer- 
rier :1e poëte lui fait poursuivre une divinité. Apollon , 
ou le Destin , dérobe Agénor aux regards dAchille , pour 
récompenser la généreuse résolution avec laquelle il sauve 
ses concitoyens. Achille cherche à le découvrir; et s'aper* 
cevant qu'il s'est éloigné deTroie , il se persuade qu'Âpol- 
Ion a égaré ses pas. Voilà le fil de celle allégorie Au reste , 
on^voit, par le soliloque d*Agénor, que le conte qui fait 
Achille invulnérable , excepté au talon , est postérieur à 
Homère. Si vous admettez ce conte, Achille n'est plus 
un héros. Ses armes divines le garantirent de plusieurs 
périls; mais elles ne devaient point le garantir de U 
flèche de Paris, ce qu*Homère à soin d'annoncer. 
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CHANT XXII. 

Les troyens consternés , tels que de timides 
£aons , se précipitaient dans W ville ; et sé^' 
chant leur sueur, ils soulageaient leur soif 
ardente, appuyés contre leurs remparts; tan- 
dis que les grecs s'en approchaient , le bou- 
clier incliné sur leur sein. Hector seul, comme 
enchaîné par les destins, reste devant les portes 
Scées. 

Alors Apollon se tournant vers Achille : 
Mortel , dit-il , qu'est-ce qui t'engage à pour- 
suivre avec tant d'ardeur une divinité , que 
ta rage te fait méconnaître ? Pendant que tu 
détournes ici tes pas , peu t'importe que les 
Iroyens , fuyant devant ton javelot , soient k 
Tabri de leurs murs. Veux-tu me ravir le jour i 
à moi , supérieur aux coups de la parque ? 

Divinité fatale , s'écrie Achille dans l'excès 
de son indignation , tu as donc borné mod 
triomphe en égarant mes pas loin de ces rem- 
parts ! Que de troyens encore eussent mordu 
la poussière ! Tu m'as ravi la plus flatteuse 
gloire , et tu les as dérobés à mon bras ; vic- 
toire facile ! tu n'avais pas à redoute^ ma 
vengeance , dont ta divinité seule peut té 
garantir. 

3. i5 
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Il dit ; et s'éloignant d'un pas superbe , fl 
s'élance vers Ilion , comme un coursier triom- 
phateur traîne facilement son char , et d'un 
Tol soutenu franchit la poudreuse arène : tel 
Achille court avec agilité. 

Priam ^ le premier , aperçoit le héros volant 
dans la plaine , aussi éclatant que l'astre qui 
se lève en automne ^ et qui , dans une effrayante 
nuit et au milieu de nombreuses étoiles , jette 
les feux les plus ardens ; nommé le Chien de 
rOrion , c'est l'astre le plus resplendissant ; 
mais , signe funeste , il envoie aux malheureux 
mwtels une flanune dévorante : ainsi , dans la 
course du héros , l'airain de ses armes lançait 
des feux. Le vieillard gémit , et , levant les 
mains vers le ciel , il se frappe la tète , et ap* 
pelle avec des cris lamentables son fils , qui 
s'obstine à rester hors des portes, brûlant de 
combattre Achille. Son père , en lui tendant 
les bras , lui adresse les paroles les plus tou- 
chantes : 

Hector , mon fils ! seul et loin de tous les 
tiens, n'attends pas ce guerrier , si tu ne veux 
à cet instant même périr sous les coups d'un 
vainqueur dont tu ne peux balancer la force. 
Le cruel I que n'est^il en horreur aux dieux 
ainsi qu'à moi! bientôt , étendu dans la plaine , 
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2L senil la pâture des Tsaloars , et mco ct:eiir 
serait soulagé da poids de la dooleor qui 
Paccahle. Cest lur qni m*a isole , qui m'a prÎTc 
de tant de fils raîIlaDS ; il leur a ravi le joor^ 
oa les a Tendos dans des lies élo!gnées.Eln ce 
moment même oa les trovens sont à Tabri de 
leurs remparts , je ne puis dêcourrÎT deux de 
mes fils Lycaon et Poljdore , que me donna 
la noUe Laothoe. Slls respirent encore dans 
le camp des grecs , nous prodigueroDS l'airain 
et For pour leur délivrance : nous ne sommes 
pas dénués de richesses , Tilluslre Al tes eu 
comUa sa fille. Si leur rie est déjà temûnée « 
s'ils sont dans Tempire des ombres , nous n'a«> 
Tons plus , leur mère et moi « auteurs infor- 
tunés de leur naissance , qu'a répandre des 
larmes-Mais, Hector, les regrets de nos peuples 
s'adoudront , pourvu que tu n'es pires pas toi- 
même sous le fer meurtrier d'Achille. Mon 
fils, rentre dans nos murs pour sauver les 
troyens, leurs femmes et leurs enfans; ne 
consens pas que le fils de Pelée se couvre de 
lapins éclatante gloire, et ne renonce point 
toinnéme à la douce lumière du jour. Enfin 
prends aussi pitié de moi, qui , malgré Texcès 
de mes disgrâces , n^ai pas encore perdu le 
sentiment , moi , infortuné , qui suis destiné 
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jpar Jupiter à përir dans les larmes au terme 
le plus avancé de la vieillesse, en voyant tant 
de calamités terribles , mes fils immolés , mes 
filles arrachées de mon palais , nos lits souil* 
lés , nos tendres enfans dans Thorreur dv 
faieurtre écrasés contre la pierre, et les feounes 
de mes fils entraînées par les mains barbares 
des grecs. Moi-même, peut-être le dernier 
)>ercé de coups , je rendrai le soufile qui m'a* 
nime; et les chiens fidèles qui me gardent 
aux portes de ce palais , que je nourris de ma 
table , enflammés de rage , méconnaissant leur 
taiaitre , se disputeront mon cadavre , et se 
désaltéreront dans mon propre sang. Ah ! il 
est honorable à un jeune guerrier de mourir 
en combattant , d'être étendu dans la pous- 
sière couvert de blessures; quelque traite-* 
ment qu'il essuie, tout embellit cette mort: 
mais que les animaux voraces souillent la tête 
vénérable, la barbe blanchie d'un vieillard 
tombé sans défense; qu'ils traînent, déchirent 
avec ignominie son cadavre dépouillé , voilà 
le comble des maux oii puissent atteindre les 
mortels nés pour l'infortune. Il dit, et de se% 
tnains arrache ses cheveux blancs } mais il n« 
peut fléchir le cœur d'Hector. 
D'une autre part , la mère de ce guerrier ^ 
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gémisf^aDte , fondant en larmes » découvrait 
son sein ; et loi montrant sa mamelle : Hector , 
mon (ils , dit-elle en redoublant ses sanglots , 
respecte ce sein ; si jamais il appaisa les cris 
de ton enfance, sou viens-toi, mon fils, de ce» 
tendres soins , et témoigne quelque compas^ 
sîon à ta mère. Viens , et du haut de nos murs 
écarte ce guerrier féroce ; pourquoi , bonune 
altéré de sang , t'obstiner à le combattre de 
près ? S'il te ravit le jour , ni moi qui t'enfan* 
tai , ni ton épouse dotée d'immenses richesses , 
nous n'aurons pas même la consolation , ô 
rejeton chéri d'une tîge illustre , de te pleures 
sur UD lit funèbre; mais, loin de nous, près 
des vaisseaux des grecs, tu seras en proie 
aux animaux dévorans. • 
* Ainsi , versant des larmes , ils adressaient k 
knr fils des prières persuasives: mais en vaio 
ils s'efforcent a le détourner de son dessein } 
il reste en ce lieu, malgré l'arrivée du formi« 
dable Achille. Tel qu'un serpent féroce , repu 
d'herbes venimeuses , enflé de rage , attend 
l'approche du voyageur, cl, lançant d'hor- 
ribles regards , se roule autour de sa caverne : 
tel, animé d'ardeur, Hector ne recule point 
Inclinant contre une tour avancée son bou- 
clier étincelant : 



Cîel ! dit-Il en son grand cœur avec înd!« 
gnation , si je rentrais au sein de ces murs^ 
Polydamas le premier me couvrirait de re- 
proches , lui qui m'exhorta vivement k con- 
duire l'armée vers nos remparts , la nuit fatale 
oii le divin Achille se montra pour combat- 
tre. Je rejetai son avis : que ne Tai-je écouté l 
Maintenant que tous nos guerriers ont été 
victimes de mon obstination , je redoute les 
troyens et les austères troyennes. Hector ^ 
diront les moins braves, Hector se fiant trop 
k sa valeur , a perdu Parmée. Tel sera leur 
discours. Ah ! plutôt que de Pentendre , ne 
rentrons qu^après avoir immolé cet ennemi, 
ou tombons avec gloire sous ses coups de- 
vant Troie. 

Mais si , déposant mon bouclier , mon ca^ 
que , et laissant ma lance inclinée contre 
nos remparts, j'allais vers ce héros pour 
offrir de rendre aux Atrides Hélène accom- 
pagnée de tous les trésors que Paris , dans 
ses vaisseaux , conduisit avec elle à Troie , 
source injuste de cette guerre; si j'offrais 
d'autres richesses cachées dans nos murs , et 
que je fisse jurer aux troyens de livrer aux 
grecs la moitié de tous les biens de cette 
ville superbe. . . • Quelle indigne pensée ! Est* 



ee à moi de loi parler eo suppliant ? Et quand 
je m'y résoudrais , puis^je espérer de Tâdoa* 
cir , d'obi en ir qu*U écoute des paroles de paix? 
Avant que j'eusse repris les armes, dans un 
transport de sa rage il mlmmolerait aussi 
facilement qu'il ravirait le jour a une femme. 
Nous sommes loin de pouvoir nous livrer aux 
discours familiers de Tinnocence de Tâge, 
tels que ceux d'une jeune fille et d'un jeune 
garçon dont le chêne et le rocher fahnlenx 
forment l'entretien paisible. Combattons, et 
sachons <{ui de nous Jupiter veut couronner 
de gloire. 

Tandis que , sans se retirer, il s'occupe de 
ces pensées , Achille arrive. Son casque s'a* 
gite conune celui du dieu des combats; sa 
main balance le firêne terrible qui ombragea 
le Pélion , et de son bouclier partent des feux 
ëblouissans tels que ceux de la foudre, ou du 
foleil sortant du sein de l'onde. A la démarche 
formidable du héros, aux éclairs que lancent 
•es armes divines, Hector troublé, comme 
si quelque dieu paraksait à ses regards, est 
aaisi d'une terreur jusqu'alors inconnue. U 
Mcule , abandonne les portes , et fîiit devant 
Achille qui le poursuit avec furie, se confiant 
dans la rapidité de sa course. Ainsi que, sur 
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les montagnes, Tépervier, le plus agile des 
habitans de Tair, suit le yol obliqae de la 
colombe , jette , lorsqu'il est près de Patteior 
dre , des cris perçans , et renouvelle souvent 
6on essor , impatient de saisir sa proie : ainsi 
enflammé de courroux , Achille se précipite 
sur les pas d'Hector, qui court avec la même 
rapidité sous les remparts d'IIion. Ils volent 
autour de ces remparts dans la route publi* 
que, passent devant la colline, les figuiers 
battus des vents , et touchent au lieu char- 
mant oii jaillit la double source du profond 
Scamandre. L'une jette des eaux bouillantes, 
couvertes d'une fîimée aussi épaisse que celle 
d'une ardente flamme ; l'autre , au plus fort 
de l'été, roule une eau limpide, aussi froidq 
que la neige et le cristal de la glace ; ces. 
deux sources remplissent deux larges bassins 
du plus beau marbre , oii , durant les jours 
fortunés de la paix , les dames troyennes, et 
leurs filles ornées d'appas , purifiaient leurs 
superbes vêtemens. C'est devant ces lieux 
qu'ils volent ; celui qui court le premier est. 
vaiUant, celui qui le poursuit avec tant d'im-; 
pétuosité est bien plus vaillant encore. Us se 
disputent , non une victime , ou im bouclier, 
comme dans les courses ou Ton couronne le 
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^Ins agîlc des rivaux ; c'est la vie d'Hector, 
qu'ils se disputent. Tels qu'en l'honneur de& 
funérailles d'un héros , de fort coursiers ac«* 
coutumes au triomphe , s'élancent dans la; 
carrière , et courent d'un pas rapide autour 
de la borne , tandis qu'un trépied rare , ou 
quelque belle esclave , attend le vainqueur : 
tels ces deux héros volent trois fois autour 
de l'enceinte circulaire de la ville de Priam. 
La troupe céleste les suit de ses regards du 
haut de l'Olympe. 

Alors le père des dieux et des hommes 
rompant le silence : O sort infortuné ! dit-il ^ 
je vois un mortel qui m'est cher , poursuivi 
autour de ces remparts; je partage le malheur 
d'Hector qui , sur les nombreux sommets 
d'Ida , comme au haut de la citadelle d'Ir 
lion, fit toujours fumer sur mes autels la 
graisse des victimes : le noble Achille va 
l'atteindre. Divinités du ciel, l'arracherons* 
nous à la mort ? ou , malgré ses rares qua* 
lités , permettrons - nous qu'il tombe à cet 
instant sous le fer du fils de Pelée ? 
- Père souverain , toi qui du sein des nuages 
ténébreux , lances la foudre brûlante , répou-s 
dit Pallas , quelle parole est sortie de tes 1èr 
Très ! Tu veux renverser les anciennes 1<hs 



des destinées, sauver ce mortel des fetalét 
mains de la parque. Contente ce désir ; mais 
tous les habîtans de TOlympe n'y seront pas 
favorables. Bannis ta crainte , ma fille chérie, 
dit Jupiter; ce dessein n*est pas arrêté, et 
tu me verras propice k tes vœux. Pars, ta 
peux les accomplir. 

Ces mots enflanunent encore Timpatiente 
Pallas , <pii descend du haut des cieux d'un 
vol précipité. Cependant Achille continuait 
sans relâche, sa course ardente. Comme le 
limier qui a chassé un chevreuil hors de sa 
retraite, le poursuit à travers les monts, les 
vallées et les forêts; et lors même que , frappé 
de terreur celui qu'il presse a disparu , et 
ae tapit sous les buissons , il ne prend point 
haleine , court et suit sa trace jusqu'à ce quil 
le découvre : ainsi le rapide fils de Pelée ne 
laisse point échapper Hector. Chaque fois 
que ce guerrier veut s'élancer vers les tours 
de Troie, dans l'espoir que les siens, le se* 
coudant du haut de ces tours , lui donneront 
le tems de respirer, Achille le prévient et 
le repousse vers la plaine, volant toujours 
près des remparts. Comme il nous semble ea 
songe que nous voudrions en vain saisir l'en* 
nemi que nous poursuivons, qu'il ne peut 
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nous fîiir , et que nous ne pouvons Tattem- 
dre ; ainsi les deux guerriers redoublent Pim- 
pétuosité de leur course , sans pouvoir ni se 
joindre ni s'éviter. Cependant Hector eàt-îl 
si long - tems égalé la rapidité des pas d'A- 
chille , si Apollon , le secourant pour la der- 
nière fois , n'eût ranimé sa vigueur et rendu 
son vol plus agile ? Le divin fils de Pelée , 
par ses signes , défend à ses troupes de lancer 
des traits contre Hector , craignant de ne pas 
porter les premiers coups et de se voir ravir 
la gloire de l'immoler. 

Mais lorsqu'ils arrivent pour la quatrième 
fois aux sources du Scamandre , Jupiter dé- 
ploie ses balances d'or , et , mettant dans les 
bassins les destinées d'Achille et du fils de 
Priam , celles qui décident du long sommeil 
du trépas , il prend la balance et pèse ces 
destinées : le bassin d'Hector descend, touche 
aux enfers. Apollon l'abandonne ; et Pallas 
s'approchant du fils de Pelée: Grand Achille , 
aimé de Jupiter , dit- elle , j'espère que voici 
le moment oii , terrassant Hector , quelque 
insatiable qu'il scHt de carnage , nous immor- 
taliserons enfin sur cette rive la gloire des 
grecs. Désormais il ne saurait plus nous échap- 
per j c'est en vain qu'Apollon , prosterné 



humblement aux pieds de Jupiter , le con- 
jure de reculer cette heure fatale. Arrête , 
prends haleine , je vais engager ton ennemi 
à ne. plus retarder le combat. 

Le guerrier est transporté de joie; et tandis 
qu'appuyé sur sa lance flamboyante , il res- 
pire un moment , la déesse , prenant les traits, 
et la voix de Déiphobe , joint Hector : Mon 
frère , dit - elle , avec quel acharnement 
Achille te poursuit autour de nos murs ! Fai- 
sons ferme et repoussons ses attaques. 
* O Déiphobe , répond Hector , de tous mes 
frères nés d'Hécube , tu me fus toujours le 
plus cher ; combien ne dois - je pas désor- 
mais te révérer , toi dont Tœil est attaché sur 
moi , et qui ne crains pas de sortir de nos 
murs ! Le reste s'y tient enfermé. 
^ Un père, une mère et tous mes amis, 
répartit la déesse, m'embrassant les genoux » 
me. conjuraient de ne pas sortir , tant, la 
Jlerreur est générale; mais, loin de toi, je 
sentais mon cœur se consumer d'une trisr 
tesse profonde. Allons combattre avec au- 
dace , n'épargnons pas nos lances; sachons 
si le fils de Pelée , nous arrachant la vie> 
l*emportera de sanglantes dépouilles vers se^ 
navires , ou s'il toncibera lui - même sous ton 
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javelot Elle dît , et précédait le guerrier. 

Lorsque les deux rivaux se rencontrent • 
Fils de Pelée , dit Hector , ne t'attends plus 
que je fuie devant toi ; c'est assez que j'aie 
couru trois fois autour de la ville immense 
de Priam , et que je n'aie jamais soutenu de 
près ton attaque : en ce moment mon cœur 
m'anime à te combattre, et je suis résolu de 
mourir ou de t'arracher la vie. Mais suspen- 
dons nos coups pour adresser nos sermens 
aux dieux , témoins et garans sacrés de nos 
accords. Je jure en leur présence que , si 
Jupiter me donne la victoire, s'il permet que 
je te prive de la lumière du jour , je ne te 
ferai pas subir un traitement inhumain ; que , 
content de t'avoir dépouillé de tes divines 
armes , je rendrai ton corps aux grecs. Jure 
d'observer la même loi en ma faveur. 

Achille tournant sur lui des regards pleins 
de rage : Hector , dit - il , ennemi funeste , 
^arde-toi de me parler d'aucun accord. Comme 
il n'est point de traités entre le lion et l'homme, 
comme le loup et l'agneau ne vivent pas en 
toucorde , mais dans une étemelle guerre , il 
ne peut y avoir entre nous aucun lien de 
paix : avant que nous puissions former de 
convention , Tun aura désaltéré de son sang 
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le dieu des combats. Rappelle tout le feu de 
ta valeur ; c'est à ce moment que tu as besoin 
de Paudace la plus intrépide. Plus de refuge ; 
guidée par Minenre, cette lance va t'abattre, 
et tu expieras Tinfortune de tous mes com«> 
pagnons exterminés par ton javelot dans ton 
aveugle fureur. 

Il dit Sa lance terrible, après avoir été 
agitée , fend l'air : Hector plie les genoux ; 
la lance volant au-dessus de la tête du guer* 
rier , s^enfonce dans la terre. Pallas la rap« 
porte au fils de Pelée sans être aperçue du 
prince troye n , qui ^prenant la parole : Achille , 
égal aux dieux , dit-il , tu t'es abusé , et Jupiter 
ne t'a pas instruit de ma destinée. Tu voulais 
par un discours frivole et artificieux m'inti^ 
mider et me faire oublier ma valeur : mais ta 
lance ne m^atteindra point au dos ; perce le 
sein d'Hector qui vole hardiment à toi y si 
quelque divinité t'accorde cette gloire. Cepen- 
dant évite mon javelot à ton tour. Puisses- 
tu le recevoir tout entier dans ton corps ! Les 
troyens seraient délivrés du poids accablant 
de la guerre si tu descendais chez Pluton , 
toi leur fléau le plus redoutable. 

Alors il agite et lance avec force un long 
javelot, qui frappe le bouclier d'Achille , mais 
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i{oi , repoussé par rarme dhriiie , Tole an loin* 
A ce trait rapide, parti Tainementde sa main^ 
Hector firémit de colère , et Inentôt montre 
un visage abattu: désarmé , il nomme à haute 
voix Déiphobe , qu'il a cru voir près de lui 
couyert d'un boudicr luisant , et fl lui de- 
mande une forte lance ; mais limage de ce 
guerrier a disparu. Reconnaissant alors son 
erreur : Ah ! ^t -il , je n'en puis douter , les 
dieux m'appellent au trépas. Je croyais avoir 
pour appui un héros, Déiphobe mon frère; 
il est dans nos murailles ; Pallas a fasciné mes 
yeux. Je n'ai près de moi que la fatale mort ; 
plus de secours : tel est l'arrêt prononcé dès 
long - tems par Jupiter et son fils Apollon ; 
eux qui se plurent à me tirer de tant de pé- 
rils , ils m'abandonnent en ce moment à ma 
cruelle destinée ! Mais je ne périrai pas du 
moins sans gloire , et je veux me signaler par 
quelque exploit dont le bruit parvienne jus- 
qu'aux races futures* 

En disant ces mots , il tire le glaive long , 
pesant, suspendu a son côté , et fond sur 
Achille. Comme Taigle planant au haut des 
airs fond , k travers les nuages ténébreux , 
dans la plaine pour ravir un tendre agneau 
QU un lièvre tremblant -, tel s'élance Hector , 
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secouant son glaive. Achille , réveillant tonte 
la férocité de sa rage , se précipite sur soa 
ennemi. Son bouclier merveilleux lui couvre 
le sein : son casque éblouissant^a quatre cônes*, 
s'élève et s'abaisse rapidement et avec une 
fierté menaçante; le panache d'or, longue 
chevelure dont Y ulcain l'a chargé , se hérisse : 
et conmie dans une nuit profonde , et entre 
toutes les étoiles du firmament, l'Hesper jette 
le plus vif éclat ; telle étincelle la pointe 
acérée du javelot que balance la main d'A^ 
chille , lorsque , méditant la perte d'Hector , 
il parcourt des yeux la taille majestueuse du 
héros , et cherche oii pénétreront ses coups: 
Hector était entièrement garanti par l'armure 
superbe dont il dépouilla Patrocle inunolé ; 
elle ne laissait apercevoir que cet espace oii 
l'os sépare le cou des épaules , et par oii peut 
s'exhaler en un moment le soufile de la vie. 
C'est là que , d'un bras furieux , Achille pousse 
son javelot qui perce de part en part le cou 
délicat et tendre : cependant le lourd airain 
ne tranche point le conduit de la voix , et laisse 
au fils de Priam le pouvoir d'articuler quel* 
ques paroles. Le guerrier tombe dans la 
poussière ; Achille triomphant s'écrie : 
Hector , après avoir tué Patrocle , as - ta 
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jamais pu te croire en sûreté ? quoiqu'abscnt, 
ne t'ai - je point inspiré de terreur ? Insensé I 
il restmt à mon ami , près de nos vaisseaux^ 
tin yengenr , guerrier plus terrible que lui^ 
même , moi qui t'ai donné la mort. Tandis que 
les animaux voraces disperseront tes membres 
avec ignominie , les grecs rendront les plus 
grands honneurs aux mânes de Patrocle. 

Hector levant vers lui des yeux éteints : Je 
t'en conjure « lui dit- il, par toi-même, par 
tes genoux, et par ceux qui t'ont donné le 
jour, ne me fais point essuyer ce traitement 
barbare près des vaisseaux des grecs. Reçois 
Tairain et For que te prodigueront mon père 
et ma vénérable mère ; rends-leur mon corps , 
qu'ils le transportent dans leur palais , et que 
les troyens et leurs épouses allument mon 
bûcher funèbre- 
Malheureux! répond Achille d'un ton fa- 
rouche, ne mlmplore point par ce* genoux , 
ni par ceux dont je tiens le jour. Apre* le 
deuil ou tu m'as plongé , que ne peut ma r^i^e 
m'égarer au point de porter â me* lèvre* 
ta chair palpitante ! Juge si je puis t'arracb^rr 
à l'ignominie que je t'ai préparée, I>ût - on 
ro'apporter ici pour ta Tzucfju dix , v;nj.'l f//* 
les dons que ta m cfre* , et me yrjftt^lUt dm 
5. i6 
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nouveaux trésors ; dût Priam égaler au poida 
de ton cadavre l'or qu'il yiei^drait déposer à 
mes pieds ; ta mère n'aura pas la consolation 
de pleurer sur un lit funèbre le fruit de ses 
flancs , et les animaux voraces du ciel et de 
la terre se disputeront ton corps déchiré. 

Alors le fils de Priam prononça d'une voix 
mourante ces dernières paroles : Je l'avais 
bien prévu ; je connaissais trop ta dureté pour 
espérer de la vaincre ; ton sein enferme un 
cœur de fer. Mais crains que le ciel ne soit 
mon vengeur; crains le jour oii, malgré ton 
courage » Paris , avec le secours d'Apollon , te 
renversera devant les portes Scées. Conmie 
il achevait ces mots , la nuit du trépas s'é- 
paissit sur ses yeux ; son ame abandonne ses 
membres et vole aux enfers , plaignant sa 
destinée , et regrettant sa vigueur et sa jeu- 
nesse. 

Meurs , dit Achille à celui qui n'est plus , 
meurs ; je subirai le trépas quand Jupiter et 
les autres dieux l'ordonneront. Il dit ; et arra- 
chant son javelot du cadavre , il le pose à 
l'écart; il enlève au mort son armure san- 
glante. Tous les grecs accourent , contem* 
plent avec surprise la taille et la beauté mer« 
veilleuse du fils de Priam ; plusieurs lui font 
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mole le grand Hector ^ adoré dans tout Ilioa 
comme une divinité. 

Aussitôt , traitant Hector avec la barbarie 
d'un vainqueur courroucé , il lui perce les 
pieds , et , les serrant avec des courroies , Pat* 
tache derrière son char ; la tête est couchée 
à terre. Il monte sur le char ; d'une main il 
élève les superbes dépouilles , et de l'autre 
frappe les coursiers qui volent avec ardeur 
vers le rivage. Une nuée de poussière envi*v 
ronne le cadavre emporté par le char : la noire 
chevelure d'Hector est traînée sur le sable; et 
sa tête, qui fut ornée de grâces, sillonne la 
plaine poudreuse. Ainsi Jupiter permettant 
que le fils de Priam , dans sa patrie , fut en 
proie a la rage insultante de ses ennemis ; 
cette tête martiale était souillée de poussière. 
* Alors sa mère s'arrache les cheveux , jette 
loin d'elle son voile éclatant , et , l'œil attaché 
sur son fils , remplit l'air de cris aigus. Son 
père pousse des plaintes lugubres. Autour 
d'eux on s'abandonne aux gémissemens , on 
éclate en sanglots dans la ville entière ; il 
semble que tout Uion, depuis le faite de ses 
tours , soit en proie aux flammes dévorantes. 
A peine la foule peut-elle retenir le vieillard : 
indigné qu'on s'oppose à une si juste douleur , 
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fl veut se précipiter hors des portes de Troie ; 
il se roule dans la fange , il nomme et im- 
plore ceux qui l'entourent : N'arrêtez point 
mes pas , mes amis ; quelles que soient vos 
terreurs , souffrez que je me rende seul aux 
vaisseaux des grecs. Oui , je veux embrasser 
les genoux de ce funeste ennemi , de ce meur- 
trier féroce ; peut • être respectera - t - il mes 
cheveux blancs ; peut - être je lui inspirerai 
quelque compassion, il a un père , accablé , 
conmie moi , du fardeau des ans et des misères 
humaines. Hélas ! Pelée lui donna le jour et 
l'éleva pour la ruine des troyens , sur - tout 
pour ma propre ruine. Combien de mes fils 
qu'il a précipités dans les enfers a la fleur de 
leur jeunesse ! ils m'étaient chers ; ils sont 
Tobjet de ma douleur profonde : mais je les 
pleure bien moins encore tous ensemble que 
celui dont la perte cruelle va me faire des** 
cendre avec amertume dans le tombeau , Ite 
seul Hector. Ah ! avant ce coup fatal, qu^ 
n*est-il mort entre mes bras ! au moins moi 
e% sa mère, cette infortunée qui lui donna le 
jour , nous serions - nous rassasiés de la doup 
ceur de gémir et de pleurer sur ses cendres. 
En même temsil versais des larmes a mères ; 
a«lour de lui gén^iisaien^ les citoyens. Hé- 
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cube , au milieu des troyennes , commençant 
le deuil , poussait des plaintes entrecoupées 
de profonds soupirs. Mon fils ! malheureuse 
que je suis ! pourquoi respiré-je encore, après 
être arrivée au comble des disgrâces , sépa- 
rée pour jamais de toi ? Jour et nuit tu étais 
ma gloire dans Uion , et le salut de tous les 
troyens ; ils t'adoraient comme un des im- 
mortels. Vivant , tu étais Porgueil de nos peu- 
ples; maintenant tu es victime de la mort 
Ces paroles étaient accompagnées d'un tor- 
rent de pleurs. 

L'épouse d'Hector n'avait pas encore ap- 
pris la plus légère nouvelle de l'infortune de 
ce guerrier ; on ne lui avait pas annoncé que 
son époux fat demeuré seul hors des portes. 
Retirée dans l'asile le plus reculé de son pa- 
lais , elle formait le double tissu d'une robe 
éclatante ; sa main l'embellissait de tableaux 
variés. Elle avait ordonné à ses femmes de 
poser une grande urne sur les flammes pour 
que le bain fût préparé dès qu'Hector revien- 
drait du combat. Espoir aveugle ! elle ne sait 
pas que , loin de ce bain , Pallas l'a terrasse 
par le bras d'Achille. 

Cependant les plaintes et les cris qui s'éle- 
vaient d'une des tours frappent l'oreille d*Aii* 
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droitiaque j un tremblement terrible parcourt 
ses membres , la navette échappe de sa main. 
Accom*ez , dit - elle à ses femmes , et que plu^ 
sieurs de vous me suivent; je veux m'instruira 
de notre sort. J'ai entendu les cris de la vé- 
nérable Hécube ; mon cœur palpite conune 
sMl voulait sortir de mon sein , mes genoux 
roidis se glacent : sans doute quelque grand 
malheur menace les fils de Priam. Dieux ! dé- 
tournez loin de moi ce funeste augure : mais 
je tremble qu'Achille , semblable aux immor- 
tels , n'ait fermé la retraite au seul Hector ^ 
qu'il ne Tait repoussé dans la plaine , et enfin 
n'ait dompté cette audace guerrière si funeste 
à nos ennemis : car jamais Hector ne resta 
dans les rangs ^ il courait aux périls loin de 
tous les siens , ne le cédant pas aux plus hardis 
par son courage. 

Elle dit; et suivie de ses femmes, et le cœur 
palpitant d'efiroi, elle se précipite, comme 
ane bacchante , hors du palais vgagne les rem- 
parts , monte sur la tour et fend la foule 
des guerriers y portant de toutes parts un œil 
craintif. EHe aperçoit son ^oux traîné in- 
dignement dans la poussière , emporté par les 
rapides coursiers vers les vaisseaux des grecs^ 
A cet aspect ses yeux sont couverts d'une nuit 
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ténébreuse , elle tombe a la renverse , prête a 
rendre le dernier soupir ; les superbes orne- 
xnens de sa tête , les rubans , le réseau et les 
liens de sa chevelure , volent au loin ; soa 
voile précieux est emporté dans Tair, ce voile 
qu'elle avait reçu des mains de la blonde 
Vénus le jour oii le vaillant Hector Tennnena 
du palais d'Eélion dans le sien après l'avoir 
comblée des plus magnifiques présens. Ses 
sœurs et les femmes de ses frères rassemblées 
autour d'elle la soutiennent entre leurs bras; 
)e seul désir qu'elle forme est que la mort 
l'arrache à cette douleur profonde. Dès qu'elle 
a repris ses sens et qu'un souffle léger la ra- 
nime , des gémissemens se pressent hors de- 
son sein ; elle s'écrie au milieu des troyennes 
éplorées : 

Malheureux Hector ! malheureuse Andro* 
maque! nous sommes nés tous deux sous 
Fastre le plus fatal , toi dans le palais de 
Priam , moi au sein d'Hypoplacîe et des 
murs de Thèbes , dans le palais d^Eétioa qui 
éleva si tendrement mon enfance , infortuné* 
père d'une fille bien plus infortunée : plût 
au ciel qu'il ne m'eût point donné la vie ï 
Cher époux ! tu descends dans les abîmes 
sombres 9 séjour de la mort , et tu me laisses » 
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dans ta demeure , Kvrée au demi le plué 
amer , yeuve désolée. Le fils que , pour notre 
malheur , nous ayons mis au jour , est en- 
core dans la plus tendre enfance ; tu ne seras 
point son appui , Hector qui n'es plus , et il 
ne te sera d'aucun secours. Quand même il 
échapperait au fléau de cette guerre lamen- 
table, les périls et les maux l'attendent eii 
foule ; d'injustes étrangers lui enlèyeront ses 
biens. Le jour qui fait un orphelin le priye de 
ses protecteurs et de ses amis. Astyanax ne 
se montrera plus que le front baissé , le yisage 
humide de larmes ; cet enfant, dénué de tout , 
implorera les amis de son père , les prenant 
humblement par la tunique ou le manteau. 
Parmi ceux qu'il aura le plus touchés,quelqu'aa 
lui accordera un faible soulagement ; la coupe 
légère , approchée un moment de ses lèyres 
arides , les mouillera sans rafraîchir son palais- 
Un autre , heureux de croître à l'ombre d'un 
père et d'une mère, le repoussera rudement , 
en le chargeant d'opprobres : Va , malheureux , 
lui dira-t-il, ton père ne partage plus nos 
festins. Astyanax reyiendra pleurant dans les 
bras de sa mère , yeuy e délaissée : et ce tendre 
enfant, nourri de moelle et des mets les plus 
exquis sur les genoux d'Hector, et qui y lorsk 
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que le sommeil suspendait ses jeux innocent ^ 
dormait , le cœur charmé par les délices , sur 
le duvet le plus doux et entre les bras de 
celle qui l'allaita ; cet enfant , privé d'un père » 
ne trouvera point d'asile contre l'insulte et 
le malheur, malgré le surnom d'Astyanax 
dont il fut décoré de la part des troyens: 
car, Hector, tu défendais seul leurs portes 
et leurs remparts. Maintenant , loin de ceux 
qui t'ont donné la naissance , les vers ronge- 
ront , près de la flotte des grecs , les restes 
échappés k la dent vorace des animaux qui 
t'auront traîné tout nu sur le rivage. C'est 
donc en vain que se gardent pour toi dans 
notre palais tant de vêtemens fins et précieux , 
préparés par les mains de nos femmes! Je 
veux tout livrer aux flammes ; désormais ils 
te sont superflus , aucun ne te servira même 
de linceul funèbre : qu'ils soient consumés 
en ton honneur aux yeux des troyens et des 
troyennes ! 

En prononçant ces paroles , elle verse un 
torrent de pleurs ; et les femmes qui l'envi- 
ronnaient accompagnent ses plaintes de longs 
gémissemens. 

YIN DU CHAKT VX N GT-D SU X I S MS. > 



REMARQUES 

SUR LE CHANT VINGT-DEUXIÈME. 

(Page 22S. Ma vengeance, dont ta divinité 
seule peut te garantir.) 

JtloMÈÉS donne h Achille une sorte de religion 
commune ; mais cette religion ne tient pas contre son 
naturel féroce et emporté* (Madame Dacier.) 

(Page 227. Qui , malgré l'excès de mes disr 
grâces, n'ai pas encore perdu le sentiment) 

On pourrait aussi traduire « la raison » , ce qui re- 
Tient 2^-peu-près au même. Ces paroles sont fort lou- 
chantes , ainsi que tout ce discours. J*ai suivi Tinter- 
prétation des meilleurs critiques. D autres ont cm que 
êTt ffênêfT voulait dire , « qui vis encore. » 

(Page 228. Au terme le plus avancé de la 
vieiUesse. ) 

Tnpmêt â/W , à la lettre, «le seuil de la vieillesse s^cesl» 
^-dire, son dernier terme, ou les derniers jours d'un 
vieillard qui le conduisent au tombeau. Ce vieillard 
fait en peu de mots la peinture la plus énergique de 
malheurs qu'il a essuyés, et de ceux qui latteDdcn^ 
Homère, au lieu de représenter dans son poème la 
prise de Troie; la fait entrevoir; de même que le tort 
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de Friam et de toute sa famille. Ainsi il n y a qu'âne 
seule action dans l'Iliade. Il était trop connu qu'Achille 
n'avait pas achevé la conquête de cette ville. Si donc 
^omère avait chaiHé cette conquâle, Achille n*étak 
pins son héros , et il y avait une double action dans 
l'Iliade : Honaère aurait été obligé de peindre la mort 
d*Achille qui avait été annoncée par un oracle , et qui 
arriva avant la prise de Troie. Quand même un dé- 
Douemeot si triste ne serait pas, comme l'ont pensé las 
critiques, contre les règles de l'épopée; quand même 
le sujet de la prise de Troie semblerait avoir plus de 
grandeur que celui de la colère d'Achille : Homère eût 
trop multiplié les situations pathétiques k la fin da 
poème; la mort si louchante de Palrocle et d'Hector 
leAt été moins , suivie de celle d'Achille , ou eût affaibli 
l'impression de ce dernier tableau. Ce poète , dans 
une antiquité si reculée, et où prot>ablement il avait 
peu de bons modèles , guidé sûrement par son génie , 
a su où il fallait s arrêter. Il y a eu depuis ce tems des 
poètes qui, malgré son exemple, ont commis la faute 
considérable qull a évitée. Il me semble que cette con- 
duite de llliade mériterait l'attention de ceux qui re- 
prochent à Homère ses répétitions et ses longueurs. 

{Ibid. Nos tendres enfans dans l'horreur du 
meurtre écrasés contre la pierre...) 

Cruauté que les barbares exerçaient ordinairemeol 
dans le sac des villes. Aussi David dit à Babylone : 
c Heureux qui prendra tes enfans et lea écrasera contij» 
a U pierre ! n ( BCadame Dacier. \ 
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{^Ibid. Ah ! il est honorable à un jeune 
guerrier. ) 

Tjrrtée , ce chantre de la valeur^ a presqae copij 
ces paroles. 

(Page 2!ig. Découvrait son sein; et lui 
montrant sa mameUe.) 

Je rapporterai lA une remarque d'Eostathe. Priam , 
dans le discours qull adresse à Hector , oe lui patle 
que des malheurs qui pourraient arriver à leur famille 
et à leur patrie; il n'emploie pas d'argumens qui re* 
garderaient personnellement Hector , et qui en ce 
moment auraient blessé cet homme intrépide plutôt 
que de le fléchir : il parle en père de la patrie. Mais la 
tendresse maternelle prévaut dans Hécube sur toute 
autre considération , et elle ne parle à Hector que de 
la mort qui le menace. Pope , qui rapporte cette re- 
marque , montre que Mil ton a de même bien gardé les 
caractères. Lorsque les anges chassent Adam et Eve 
du paradis terrestre, le premier regrette la place où il 
conversait avec Dieu et les anges: Eve regrette les fleurs 
d'Eden. Adam pleure en homme , Eve en femme. 

( Ibid. Si jamais il appaisa les cris de ton 
enfance. ) 

iU9i««^M /M«Ç«9« J'ai presque rendu littéralement 
^*ëpilhète. 
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{Ibîd. Tel qu'un serpent féroce, repa 
d'herbes venimeuses ) 

D'anciens naturalistes prétendent que le serpent^ 
lorsqu'il se met en embuscade pour attaquer un homme 
ou un animal, se nourrit d'herbes venimeuses. Ce ser- 
pent est placé à lentrëe de sa caverne conune Hector 
devant les portes de Troie.) 

( Page nZo. Offirir de rendre aux Atrides 
Hélène.) 

Puisqu'il dépendait de lui de finir la guerre , dit 
Xustathe , il a tort de la continuer , il est coupable et 
mérite la mort qu'il va s'attirer. Madame Dacier, et 
même Pope , ont prononcé , d'après ce critique , le 
même arrêt. Qull me soit permis d'en appeler. Le 
gouvernement de Troie était un mélange de monarchie 
et d'aristocratie. £e héraut Idéus envoyé aux grecs , 
dans le sixième chant , parle au nom de Friam et des 
principaux chefs de son conseil. Il paratt cependant 
que la voix de Friam avait la prépondérance, puisque 
son avis décida qu'il fallait ne point rendre Hélène. 
Hector pouvait se flatter qu'en cette circonstance cri- 
tique on ratifierait un traité qu'il aurait conclu pour 
sauver Troie \ mais il n'en avait aucun garant. Comme 
il blâmait ouvertement l'injustice de F âris , il était 
naturel qu'à cette heure où il ne pouvait étouffer les 
noirs pressenti mens qui s'élevaient en son cosur, toutes 
ces idées se présentassent à son esprit; mais sa fierté 
ne lui permet pas de les enIretenir.Les commenUteur» 
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en Tiveur d*Achiile et de la moralité qu'ils ont voulu 
tirer de cet endroit , ont chai)ré injuslement Hector. > 
Homère u'a pas Fait des stoïcieos de ses héros. Hector, 
tout vaillant qu*il est , sent la grandeur du danger qu'il 
va courir; iln justice delà cause qu'il défend augmente 
«ans doute son trouble : mais il réprime ce mouvement 

Çlèid. Je fisse jurer aux troyens de livrer 
aux grecs ) 

Ily a dans l'original, yM»#v«p ip*ê9, «un serment de 
m vieillard», c'est-à-dire, inviolable. Il paraît, dit ma« 
dame Dacier, qu'il était de coutume que toutes les 
villes se rachetassent en donnant la moitié de tout ce 
qu'elles possédaient. 

(Page 35 1. U m'immolerait aussi facîlemait 
qu'il ravirait le jour à une femme.)] 

Dans nos mœurs ce soupçon serait fort injurieux à 
Achille; il l'était moins dans les mœurs anciennes, od 
les lois du point d'honneur étaieut très-peu fixées. 

(I6id. Dont le chêne et le rocher fabuleux 
forment l'entretien paisible. ) 

Avant que les hommes eussent bâti des maisons , les 
femmes élevaient leurs enfansdans le creux des rochers 
et des chênes ; ce qui fit imaginer que plusieurs de cet 
enfans en étaient nés. «Parler du chône ou du rocher», 
Teutdonc dire, selon le scoliaste, ^'occuper de quelque 
eooie populaire, qui, indifférent en soi , peut intéressée 
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des jeuoes gens des deux sexes. Oa cite k cette qeca- 
•ion ce vers de l'Odyssée, 

i ym^ «r« /ip9«f i«vi wmkmfdvw if imi w^lfig 9 

vers où le mot wàkm^dru marque que celait uo ancien 
proverbe. 

Homère répète en cet endroit , « une jeune fille et un 
« jeune garçon » ; ces sortes de rëpélilions jettent sou«» 
vent de la force et du palhëlîque dans le discours. Je 
les ai toujours conservées; mais celle-ci aurait peu de 
de grâce en français , et il suffit de llndiquer dans les 
noies. Au reste , je n'ignore pas que les proverbes per^ 
dent beaucoup dans une traduction ; j'ai cru qu^une 
note aiderait ici à l'intelligence du texte, et c'est un 
exemple qui montre que j'ai été scrupuleux de garder 
ce qui , dans Homère , offre l'image de la simplicité 
antique. 

( Ibid. Et (iiit devant Achille. ) 

Quelque terrible que soit Achille couvert d'armes 
divines , et quoiqull soit représenté par le pocte comme 
lin dieu 9 nous voudrions quHector se montrât moins 
ici un homme ordinaire. Les anciens auraient -ils eu 
aur la valeur des idées assez différentes des nôtres pour 
penser que la fuite n'était pas absolument honteuse lor»^ 
qu'on avait à combattre un ennemi reconnu pour in- 
vincible, et lorsqu'étant l'efietd'un premier mou vemeal 
do crainte y elle était ensuite comme effacée par les 
marques d'une grande intrépidité? On serait disposé à 
le croire , lorsqu'on voit qu'Homère dit, quelques lignes 






Qpres, a celui qui court le premiers^ oti en proprci 
termes, «celui qui fuit est vaillant : mais celui qui U 
«poursuit»! etc. Aurait-il osé employer ces termes s*ils 
avaient été aussi oontradictoires alors que de nos jours? 
Aristarqne n'aurait-il pas rejeté ce vers comme conte* 
sant une absurdité trop palpable? Aurait-on pu soutenir 
au siècle d'Homère , que ce potfte eût r* présenté tona 
les dieux suivant , du haut de TOlympe , Hector de leurs 
re^^rdsy louant en ce moment «ses rares qualités », et 
délibérant sur le sort de ce prince avec le plus tendre 
intérêt, si Homère Pavait entièrement avili pour fàira 
éclater la gloire d'Achille? Il est permis au moins d'en 
douter. Quand Eoée, au cinquième chant , vante set 
chevaux à Pandanis , il loi dit : « Ils nous seconderont 
«lorsque nous voudrons poursuivre Tennemi, ou loi 
« échapper a. Homère loue cependant la valeur d^n^. 

Ajoutons aux conjectures que nous formons ici ke 
réflexions suivantes de Pope. Homère a toujours âonni 
une ^ande supénorifé à Achille sur Hector qui n'a ja- 
mais <M»é le combattre de prês.Pnam, dan^le ditcours 
qu'il vient d'adresser ^ son ù\%, lui dit qu'il e^i fort 
ioférieur ï ce héros. Hector voit q»te lef dieux tecor^^ 
dent Achille, et qnll en est abaadonoé; d ^t^ oa 
principe coosfaot dans Homère, qrjll yair^if d« fim^ 
piété à atla<pier le» dieux. Eofio Ari^toi^ y^rAt n^mt 
lait an cas particr^lier de ce o^rc^^o de fl^iàjd^, et 
.Virple fa copié. 

Mal^ ces ob-ierfatioDs q^fi me mao^n^t^t pas dm 
•olidlié, je oe préieods p«f dw^er qae La crm4 iiM dt 
poème soit ici à fitiri de reproche. DtM^% et q»»* Vf/ym 
a p^ssé soos ftiieace, c'esl q'.«e 2'^a^ ci>flr«r>if v>«U 

3. 17 
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kmment avant <1e prendre la fuite, et qu'il n'ya recoars 
que lorsque son ëpée s'est rompue. Cette correeiion de 
Viiple suifit pour montrer qu*il n'était pas entièremevl 
satis&it de cet endroit d'Homère , à moins qu'on ira 
pense quon était devenu plus exigeant par rapport & ki 
valeur , et que ce qui n'était pas une tacbe flétrissante 
dans Hector l'eût été dansTurnus. 

(Page 23a. Suit le vol oblique de la colombe.) 

Elle prend ce vol oblique dans l'espoir d'échapper. 

( Ibid. Renouvelle souvent son essor. ) 

Ti^^f iV«Mmi. Pope et madame Dacier ont supprimé 
cette pointure. Elle ne parle pas non plus « du vol 
oblique » , et Pope ne le donne qu'à l'épenrier. 

(^Jèid. Les figuiers battus des vents.) 

Il y avait une haute colline couverte de figuiers sao* 
vagesy et madame Dacier observe que dans Homère, 
ces mots 'HÉTABi YiouiXK sont des mots collectifs. 

( I6id. L'une jette des eaux bouillantes.) 

Court épisode qu'Homère a su rendre intéressant ea 
faisant contraster les calamités présentes de Troie avec 
son bonheur passé. Pope rapporte que Sandys , cri- 
tique excellent et voyageur très-véridique, affirme 
avoir vu ces sources d'eaux bouillantes , quoique Strabon 
•it écrit que de son tems il n'y restait plus que les soureca 
d'eau froide. 
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(Page aSS. Attend le Tamqoeur.) 

Cette idée renferme une espèce de prophëtîe. Hector 
irai être tué, Achille court après lui autour des murs de 
Troie; c'est donc en quelque façon une course antout 
de sa tombe. (Bladame Dacier.) 

(I6id. La troupe céleste les suit de 8e$ 
regards.) 

Comme la défaite d'Hector est Faction principale du 
poème y Homère assemble Ici les dieux , et les fait 
débattre sur le sort de ce chef. Cest par la même raison 
quil représente d'une manière très-poétique Jupiter 
pesant dans la balance les destinées des deux guerriers. 
(Pope.) 

Nous avons déjà parlé de la doctrine si embarrassée 
du destin; il semble ici que Jupiter puisse le régler à 
son gré : peut-être l'expression d'Homère signiGe-t^ello 
seulement que ce dieu peut en retarder les lois. Homère 
paraît tantôt non-seulement fataliste, mais soumettant 
Jupiter même au destin ; tantôt il admet une provi- 
dence. Ses idées, et probablement celles de son siècle^ 
n'étaient pas bien fixes sur ce point. 

(Page 234. Frappé de terreur, celui qull 
presse a disparu, et se tapit) 

« Se tapir a rend le mol Mir«r;f«vtir , se tenir dans 
une posture raccourcie ; expression qui , selon la re- 
marque d'Ernesli, revient à celle dont les latins dési- 
gnent la peur, « contracUo animi». 
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{I6id. Gomme il nous semble en songe.) 

n y a eu parmi les aDcieos des critiques qui ont eu 
«sses peu de goAt pour condamner celte belle compa^^ 
faîson qui forme une image si naturelle* Virgile en a. 
jugé autrement, puisqu'il la imilëo :. 

Ac Tslut in somnîs y oeiilos ubi languîda pressît^ele» ■ 

iENEID. LIB. XII. 

( Page a35. Cependant Hector eût-il si long«> 
tems égalé la rapidité des pas d'Achille ? ) . 

On Toit qu'on pouvait faire ici à Homère une objec^ 
fion qu'il prë vient. 

( I6id. Défend a ses troupes de lancer des 
traits contre Hector. ) 

Bector en fuyant veut toujours s'approcher des murs^ 
afin que les troyens accablent Achille de leurs traits; 
ot Achille y en détournant Hector vers la plaine , fait 
signe à ses troupes de ne pas tirer sur Tennemi. Cela 
marque le grand courage d'Achille , et le désir qu'il 
avait de Venger lui-mâmo Patrocle. Madame Dacier 
fait celte remarque , et rapporte un passage du P. lé 
Bossu qui prétend qu'Achille ne se réconcilie pas avec 
Agamemnon pour venger tous les grecs ou Ménélas, 
mais seulement son injure particulière. C'était un motif 
de sa réconciliation ; mais on voit qu'elle était entière. 
Il dit à Hector qu'il vengeait Patrocle et tous les grecsj 
et, après avoir tué le prince troyeo, son premier mou« 
vement est d'aller attaquer Troie. 
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^liid. Ciest en vain qu'Apollon^ prosterni 
humblement. ) 

mpêwpêmfXt9t^fii9ê§. DeDys d'Halicarnasse observe 
quHomère a doublé ici la préposition wpi pour peindio 
•avec plus de force la posture suppliante d'Apollon : cm 
^n« j.ai rendu par « se prosterner humblement ». CXa 
doit se rappeler la promesse que Jupiter vient d# fairo 
à Minerve. 

(Page 236. La déesse, prenant les traits et 
la voix de Déiphobe. ) 

' Achille Teint d'être hors d'haleine, et s'iarrête un 
inoment pour respirer. Hector, le croyant accablé dto 
fatigue, va contre lui. Cest ce qui a donné tieu à eette 
idée 2 que Miuerve aide Achille et trompe Hector. Le 
fugement erroné de ce chef est la fausse Minerve qui 
régare. Celle remarque des commentateurs ne mettra 
pas cet endroit du poëme à l'abri de la critique. 

Hector 9 ne doutant point qu'une divinité ne secondât 
Achille, et se croyant abandonné des. dieux, pouvait 
déMrer l'appui d'un mortel. Il se persuade que Déi- 
phobe, l'un de ses frères, vient h son secours. Plusieurs 
pensent que ce guerrier parut en effet à côté d'HecIor^ 
mais que la frayeur le fit rentrer. Au reste, nous avons 
vu fréquemment dans l'Iliade que, lorsquun héros était 
très-redoutable , plusieurs combaltans , quoique valeu- 
reux , ne rougissaient poinè de s'associer pour rallcf 
combattre^ 
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On Tondrait cependant qu'Hector fAt moioa avili; 
Achille noéme en serait plus grand. Tai déjà eu occa- 
sion dédire qu*Hom^re a montre beaucoup de partia- 
lité pour les grecs : il fait de leurs héros des dieux , et 
souvent h c6té d'eux les troyens paraissent ft peine des 
hommes. Il Faut convenir que, par la eonduile de cet 
«ndroil du poëme, le poète a manqué une partie de 
eon but. Beaucoup de lecteurs s'intéressent pins pour 
Hector que pour Achille. 

( Page aZ^. Comme le loup et Tagnean ne 
TÎvent pas en concorde.) 

Achille est toujours inflexible , selon son caractère. 
On trouve celte image dans l'Ecclésiastique > : « Comme 
m' le loup na pas de comiBerce avec Tagnean, ainsi le 
m pécheur n'en a point avec le juste. » 

(Page 338. Pallasla rapporte (la lance) «o 
fils de Pelée.) 

Ceci, dit -on y est all^orique. Achille reprend aoa 
javelot avec tant de rapidité , qu'Hector peut h pmne 
a en apercevoir. Dans l'Enéide , Juturna rapporte dm 
même ^Tumus son javelot. Là, l'allégorie n'est paa 
aussi sensible : mais l'action n est pas trop basse , puis* 
qu'elle est sœur deTurnus, et qu'elle est une divinité 
inférieure. On a déjà vu souvent, et Ton verra encore» 
que les dieux d'Homère ne dédaignent pas de se livrer 
à des Fonctions qui nous paraissent avilissantes. 

* Chap. 13, 
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{Ibid. Mais ta lance ne m'atteindra point 
au dos.) 

Les Spartiates citaieDt souvent ce Ters. Chex eux an 
gaenier blessé aa ^os était prÎTé des hoDoeon de la 
sépulture. (Eustatbe.) 

(Page nl^o. Se précipite snr son ennemi. 
Son boadier merreiHeux.) 

Barnès a fait admirer ici l'art d^omère: «y^a» 
par où commeoce le vers , est un dacljle qui sesl à 
exprimer la foreur d*Aciiille; tout -i^- coup le poêle 
change de mètre pour pôodre le liéros se couTraot 
avec prudence de son bouclier. 

{Ibid. Elle ne laissât apercevoir qne cet 
espace.) 

Comme les armes qu'Hector avait enlevées àPàtrocI# 
itaienl I ouvrage de Vulcain , et qu'elles étaient impé* 
nétrables, le poète a soin de dire que, n'étant pas faites 
pour Hector, elles ne le couvraient pas entièrement* 
( Eustalhe. ) 

(Page :ii^\. Je t^en conjure, kd dit-il, par 
toi-même^) 

Ceux qui savent quelle importance les anciens alfa^ 
duient aux honneurs de la sépulture, ne trouveront 
rien de trop bas dans cette supplication d'Hector. Coo« 
naissant la rage et U férocité dAchille, il pouvait s aU 
tendre an tnileraeni le plus barbare. 
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{Ibid. Que ne peut ma rage m'ëgarer au 
point de porter à mes lèvres ta chair pal«- 
pitante ! ) 

Ces paroles sont un des plus pands excte de la ra^ 
d'Achille , et Ton croit voir ici quelques traces de l*hor« 
rible coutume des peuples sauvages qui se nourrissent 
de la chair des ennemis qu'ils ont tués. Pope observe 
qu'Achille souhaite seulement qu'il pût se permettre de 
dévorer la chair de son ennemi. 

(Page ^3. Près de nos vaisseaux est encore 
étendu.) 

Tai conserve la gradation qui fait un si bel efiet dans 
le texte, et qui se termine par ce nom» «Patrocle». 
Ces beautés , comme je l'aiCIcjà dit , sont propres â eo 
poète. Dans les circonstances où se trouve Achille , la 
première idée qui frappe son esprit est le corps de son 
ami étendu près de ses vaisseaux ; il ne le nomme pas 
d'abord , et s'arrête un moment ^ cette image si (ami* 
lière à son esprit : il n'est point de mort qui n'ait des 
droits aux pleurs et à la sépulture ; mais ce mort quel 
est-il ? c'est un héros , l'ami d'Achille , Patrocle. 

Achille n'ignore pas qu'il devrait attaquer Troie en ce 
moment : mais l'amitié étroite qui l'unissait ^ Patrocle 
rengage à différer l'attaque pour rendre les derniers 
honneurs à ce chef, honneurs qui étaient un objet si 
intéressant pour les anciens. Dailleurs il savait que les 
destins ne lui avaient pas accordé la gloire de prendre 
cette ville. Pope observe que le passage de la fureur 
dA.chille 4 des sentimens tendres intéresse le lecteur. 
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( Ihid. ^OQS STOcs reixïpccljé vue îIl:3Stre 

XODS Ws ODVBKKSÎl IPZSf i CJLiL' âsXif CCS TBBViCS OCMBSEke 

BQ chuàt de tocTj^ir cœ TtCTiÉèt réz^Ptt cb cbsiK. 
Aihille a£5)OC2e Icoa jn ^.' ftc i k ia ncrtazrc pms' ae ^aîre 
plus «Tboci^eiir ; car îî îasA eue 1» r*câ* £xvvfs tué 
Hector ftcni tiûes p^iàOt^ piastrc'elie pei;l re^2i«à:T «or 
tous les fmc%. QimmLl à oe caxticue q\À a va rirais , 
cela esl très cc»iiar2De axx gianT^ âe ers icsd^-^ju Lici>ncue 
Darid irrlcl de la to^«:ir de &uLkà, jcs iesLTutu Qui 
sordreiit aa-^rvast de lui Oe iDuies les ri. «s cfTiTitti 
eoloxiAèTeal des cLaxs de trSo^piie d&x.l ^ rf£ralA 
êtail : « Si^ôl a toe HiLfte htAstet, d DaTjd es a tué 6îx 
« aL.He. » Os TDÎl es^Dore daozs Jcirsiâe ' um czecplc 
»exxib\abk. ( Vatiairir Darjer ) 

(Page ^44- L'aîlacLc demèrc Kfli ciar,) 

CalLmaqoe éil , «ei&a k K^&lûfSle , eue c'était oua 
coutame des ibeaK. Iiezif de traiDcr autour du tttoubeszti de 
leurs sonis ceux qiT.a ariucxï! iuéiv. &ufi<ere ocoiûaii^ua 
expreMmesl te»utes ces actioxis îiirbares. 

{liid. U «emLlc q^ie icnil tïkm, depui le 
fuie de us tourh^j 

jStn^ aliieT tnÀni ■ mmjnîi tvst! Ikodlpnf «— »"^* 
CartkBço, atrt adiria Tttdc ; ^anuLiXTcruf furrsias 
Cubniua pn^ac fcpnnirnja Tcùria^itij prrçue ikroruas. 

• Ckap. la^ T. 27 ex i> 
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(Page 045. U a un père.) 

Mot sublime. En général , ce discours et la fin de 
fout ce chant sont du plus grand pathétique. Homère 
prépare ici le lecteur à voir Priam se rendre dans le camp 
d'Achille. 

{Ibid. Je les pleure bien moins encore tous 
ensemble ) 

J*ai encore conservé ici la gradation remarquable de 
ees paroles. On se rappelle en cet endroit les paroles de 
Jacob qui dit à ses fils que slls ne lui ramènent pas 
Benjamin , ils feront descendre ses cheveux blancs avec 
douleur au tombeau. 

( Page a46. Elle avait ordonné à ses fenunes 
de poser une grande urne sur les flamme&) 

On doit admirer l'art avec lequel Homère , après avoir 
peint avec des traits si forts la douleur de Priam et 
d'HécubCi a représenté celle d'Andromaque avec phis 
d*énergie encore en y joignant la surprise. EUe est retirée 
dans lendroit le plus reculé de son appartement , oc* 
cupée à tisser une robe apparemment pour son mari, ce 
qu'on peut conjecturer par le discours qu'elle va tenir; 
et elle a ordonné qu'on préparât un bain pour Hector. 
(Pope.) 

(Page :247.Un tremblement terrible parcourt 
ses membres; la navette écbappe.) 

Interea paTÎdam volitans pennata per urbem 
Kuncia fama ruit, ma truque adUbitur aurea 
Evrjali : ao suhitus miiera caloc OMa relifitût ^ 



Seis» rMU», ■»=« ■«» «»^« 
pôisa prôi. 
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(Page 048. Cbcr épc«x ! tu iesneuiif cas 
les ablixïcs sicriires^ 

By a de rapparenoe qoe Bl^mb:. on. « ursiM^ à 
k cemposiiioo 6e »c» crusD» îi:i»tâi?T» pc il «eu» 
tfHomère, aTait ce iDOFoeaa icïaieaE i Tissiin:- urauL Jk 
dil dans Foraison de U CKirtaie «TC^isac* : cHitt « 
« descendre à ces Bombre» ben, i œ» i rtiir i i' is »»- 
« lerraines, pour y aotsûr dut k ^boeosts an» ics 
• grands de la terre* » 

( Page 349. Le jour qui (ail im orpSieîîxL) 

Eustathe nous apprend ^uîï y a ea des cnrx^aa^ 
ont rejeté les neuf Ters cpn lAent îcâ n tolican aaïf «t 
touchant. Dans la catastrophe quesscie Acdrock^qoe, 
il n'y aurait même rien de pins natord que «le %ex*t:atr 
les malheurs qui en doivent être la suite. Le lanfa«e 
qu'elle tient est convenable dans la bouche d'une Temme 
qui , vivant dans la retraite , comme c était Fnsagc che» 
les orientaux , poavût avoir des idées peu justes du sort 
qu'elle croyait avoir à redouter , et qui parlait en épouse 
et en mère désolée. Les rois , que les malheurs de la 
guerre réduisaient souvent à la condition la plus ser- 
vile, ne se regardaient point comme étrangers aux plus 
terribles malheurs qui peuvent affliger la condition 
humaine. On remarque avec raison que même lliisloire 
moderne fournit des exemples de jeunes princes qui 
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ont éprouvé des revers de forluDe aussi surprenans. Je 
n'ai eu garde d'allérer , comme d'aulres Iraducteursi sans 
en excepter madame Dacier^ la naïveté antique de ce 
morceau. 

(^Ibid. La coupe légère, approchée un 
moment de ses lèvres arides. ) 

Image fondée sur un proverbe qui signifie « donner 
un petit secours qui ne soulage point ». Madame Dacier 
u'a pas osé la conserver , disant qu'elle n'aurait point de 
grâce en français. Je crois qu'elle a été trop timide. 

( Ibid. Heureux de croître a l'ombre d'un 
père et d'une mère. ) 

A'fêÇtB'dkHf selon le scoliaste, renferme cette belb 
image. 

( Ibid. Et ce tendre enfant^ nourri de moelle.) 

Il y a aussi dans le texte « de la meilleure graisse des 
c brebis. » Madame Dacier montre par plusieurs czen»- 
ples tirés de l'écriture , que ces expressions sont figurées 
et dans le style des orientaux. 

(Page 25a C'est donc en yaîn que se gardent 
pour toi dans notre palais. ) 

Idée naturelle à une femme qui se représente le corps 
de son mari traîné à terre sans être couvert. Les dames 
de grande qualité faisaient anciennement de riehes pro- 
visions d'étoffes et de meubles j il s'en consommait beau* 
,coup dansées occasions de deuil. (Madame Dacier») 

riN DES REMARQUES SUR LE CAAMX XXll. 



CHANT XXII L 

jL OUT gémissait dans Troie. Cependant \e9> 
grecs, arrivés aux bords de l'Hellespont et 
près de leurs vaisseaux, se dispersent dan» 
leurs tentes. Achille ne permet point aux thés-, 
saliens de se retirer. Entouré de leurs cohortes 
belliqueuses : Braves combattans, dit-il, cher» 
compagnons , ne dételons pas encore nos 
coursiers vigoureux ; approchons de ce lit 
funèbre avec nos chars ; offrons à Patrocle le 
tribut de nos regrets et de nos larmes , hon- 
neurs qui sont dûs aux morts. Ne détachons 
les coursiers, et ne prenons tous de la nour^^. 
riture , qu'après avoir satisfait aux témoin 
gnages de notre amère douleur. 

A ces mots les cohortes nombreuses font 
éclater leur douleur. Achille est à leur tête ^ 
et les superbes coursiers sont conduits trois 
fois autour du corps de Patrocle : Pair retentit 
de plaintes lugubres ; etThétis , au milieu des 
thessaliens, les excite elle même à la tristesse 
et au deuil. Le sable est mouillé de leurs pleurs^ 
leurs armes en sont inondées , tant ils regret- 
tent ce héros , qui fut la terreur des ennemis; 
Achille, ouvrant le deuil , tire de £réquenssott*i 



pirsdufondde son cœur; et posant ses mains 
ensanglantées sur le sein de son ami : Réjouis- 
toi, dit-il, ô Patrocle 1 quoique tu sois dans 
les enfers. J'accomplirai tout ce que j'ai pro- 
mis; je t'ai juré de traîner Hector jusqu'en 
ces lieux pour le livrer aux animaux dévo- 
rans , et de faire mourir autour de ton bûcher 
douze jeunes troyens d'un sang illustre , dans 
le courroux dont m'enflamme ta mort. 11 dit; 
et traitant le noble Hector avec la plus grande 
barbarie , il le fait étendre devant le lit de 
Patrocle , le front dans la poussière. 

Les thessaliens déposent leurs armes bril- 
lantes, détellent leurs bruyans coursiers, et 
s'assemblent en foule devant la tente du petit- 
fils d'JEacus. Il leur donne avec splendeur le 
repas funèbre. Des troupeaux de bœufs tom- 
bent égorgés , poussant de rauques et sourds 
gémissemens; des troupeaux de chèvres et de 
Jbrebis bêlantes sont immolés, et des porcs 
aux dents éclatantes , gras et succulens,sont 
étendus et fument devant les flammes de Vul- 
cain ; le sang des victimes ruisselle à grands 
flots autour du corps de Patrocle. 

Cependant, et non sans peine , les rois con- 
duisent yers Âgamemnon le divin fils de 
Pelée, toujours désespéré du trépas de son 
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«mi. Dès qu'ils entrent dans la tente , le chef 
des grecs ordonne à ses hérauts d'allumer le 
feu sous une grande urne , dans l'espoir d'en- 
gager Achille à laver le sang et la poussière 
dont il est souillé : mais il le refuse d'un ton 
ferme , et scelle d'un serment son refus. J'en 
atteste Jupiter le plus élevé des dieux, il ne 
ne m'est pas permis d'approcher du bain avant 
d'avoir mis Patrocle sur le bûcher, érigé sa 
tombe , et de lui avoir consacré l'offrande de 
ma chevelure; car, tant que je serai parmi les 
vivans , je n'éprouverai pas ime seconde fois 
la douleur dont je me sens pénétré. Je pren-^ 
drai part maintenant au festin, quelqu'odieux 
qu'il soit à ma tristesse. Mais , Atride , roi 
des guerriers, ordonne que dès l'aurore on 
amène le bois de la forêt, qu'on dresse le 
bûcher, et qu'on prépare les honneurs qui 
doivent accompagner mon ami au ténébreux 
empire j qu'une grande flamme consume 
promptement le corps de ce héros ; et que les 
troupes , n'ayant plus sous leurs yeux ce spec* 
tacle funeste , retournent aux travaux de la 
guerre. ^ 

Les che& se rendent à tous ses désirs. Le 
repas étant prêt, chacun se hâte de jouir de 
l'abondance , et, ayant réparé ses forces , va 



b7^ i.*iLiÀiic« 

dans sa tente chercher le repos. Achille, en^^ 
touré de ses nombreux thessaliens , se couche, 
sur la terre purifiée par Tonde au bord da, 
rivage qae la mer bruyante vient battre de ses 
flots; et il remplit l'air de profonds gémisse- 
mens. Le sonuneil qui dissipe nos peines , 
8*emparant de lui, environnait de ses douces 
Tapeurs ce héros , accablé de la fatigue qu'il 
avait essuyée en volant sur les pas d'Hector^ 
autour d'ilion : tout-à coup lui apparaît l'ombre, 
du malheureux Patrocle; c'était lui-même , ses 
traits , sa haute stature , ses regards intéres* 
sans , sa voix touchante et ses vêtemens. 
Penché sur la tête du guerrier : 

Tu dors, Achille, dit-il, et tu peux m'ou- 
blier 1 Vivant, j'éprouvai ta tendresse ; mort , 
je te vois insensible à mes maux. Hâte-toi de 
m'ensevelir pour que j'arrive aux enfers ; de 
pâles ombres, des spectres m'en écartent , et 
ne me permettent point de traverser le fleuve ; 
j'erre en vain autour des portes immenses de 
la demeure de Pluton. Donne-moi la main , 
mes pleurs t'en conjurent; je ne reviendrai 
plus du séjour des morts quand on m'aura 
fait jouir de la flamme du bûcher. Nous ne 
goûterons plus la douceur de nous communi- 
quer nos plus secrètes pensées , assis loin de 
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nos compagnons les plus chers; le goufTro 
odieux qui m'était destiué dès ma naissances 
vient de m'engloutir.Et toi , fils cUvin de Pelée ^ 
un même sort te condamne a périr sous le^ 
murs fameux de Troie. Je te fais cependant 
cette prière ; qu'elle soit un ordre sacré : 
Achille , que nos cendres ne soient point sé^ 
parées. Nous fûmes nourris ensemble dans lé 
palais de tes pères; j'étais enfant lorsque Mé- 
nœtius m'y conduisit de la Locride pour me 
dérober aux suites d'un meurtre involontaire , 
commis le jour funeste oii, jouant aux dés , je 
frappai , dans mon courroux , le fils d'Amphi- 
damas d'un coup imprudent Le noble Pélée 
me reçut dans sa demeure; il m'éleva avec leà 
plus tendres soins, me nomma ton écuyer. 
Ordonne donc que nos os soient réunis souA 
la même tombe, dans cette urne d'or que ta 
reçus de ton auguste mère. 

Achille prenant la parole : Est-ce toi , res^ 
pectable ami, frère tendre, qui m'imposes ced 
devoirs ? n'en doute point ; docile à tes ordres ^ 
je remplirai tes vœux. Approche j que, nous 
serrant au moins un moment entre nos bras^ 
nous savourions la triste douceur de répandra 
des larmes^ 

Il lui tendait les bras ^ mais il ne peut le) 
3. 18 
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faisîr ; Pombre disparaît comme ime fumée > 
«t rentre dam la terre av?c des cris sourds et 
lamentables. Achille eSicsyé se réveille et se 
lève i ses mains qui se frappent font retentir 
l'air, et il dU d'une voix douloureuse : Dieux I 
il est donc vrai quç i^otre ame ^ vaine image 
du corps qu'elle anima ) nous survit encore au 
séjour des enfers ! Toute la nuit m'est apparue 
Tombre plaintive et désolée du malheureux 
{^atrocle ; pe^cbée sur moi , elle m'a commis 
des soins a^ttendrissans. Qu'elle était semblable 
à lui-ixi$n(ie I 

Ces piffolçs ré v^iUent dana tous les o^rurs 
la tristesse et le de^il } et l'Aurore , paraissant 
«yec ses doigts de rose, les trouve encore 
yersant des larodes autour du cadavre d'un 
î|iéroS( si digne de leurs regrets. 

Cependant Agmiemnon veut qu'une tnmpe 
nombreuse d'hommes et de mulets sorte des 
tentes , et se hâte d'amener du bois de la forêt; 
im guerrier distingué se charge de les con- 
duire, Mérion, écuyer du sage Idoménée. 
lues hommes partent précédés des mulets, et 
tenant en main des haches tranchantes et de 
forts cordages. Us vont gravissant, descend 
dant, remontant, et suivant des chemins torw 
tueux. Arrivés au nûlieu de la forêt d'Ida arr 



CHANT XXIII. 275 

rosée de sources , leurs mains armées du large 
acier abattent les chênes majestueux , qui 
tombent en faisant gémir profondément la 
terre. Us fendent les troncs , et les attachent 
aux mulets, dont les pas deviennent rapides, 
empressés d'arriver dans la plaine à travers 
répaisseur des buissons. La troupe des bûche- 
rons les suit , chargée des mêmes fardeaux. 
L'écuyer d'Idoménée l'avait ordonné. Us dé* 
posent ces bois sur le rivage , où le fils de 
Pelée avait prescrit d'élever une tombe pour 
Patrocle et pour lui-même. 

Après avoir entassé le bois dont la forêt 
vient d'être dépouillée , la troupe attend de 
nouveaux ordres. Alors Achille commande à 
ses thessaliens belliqueux de revêtir l'airain et 
d'atteler leurs coursiers. Us accourent revêtus 
de leurs armes, et montent, écuyers et chefs, 
sur les chars qui ouvrent la marche , et que 
suit une nuée d'immenses légions. Au milieu 
d'eux est le corps de Patrocle porté par ses 
compagnons, et couvert des cheveux entassés 
qu'ils se coupent pour les lui consacrer. Le 
grand Achille parait ensuite , soutenant de ses 
mains la tête de son ami. Plongé dans une 
sombre tristesse , il conduisait ce noble comt 
pagnon au tombeau. * 
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Arrivés au lieu qu'il leur a marqué , ils ^^* 
posent le oorps , et dressent le bûcher pour 
satisfaire cette ombre magnanime. Alors s'é-* 
lève une nouvelle pensée dans l'esprit du 
héros : il coupe la chevelure flottante d'un 
blond éclatant qu'il nourrissait pour le fleuve 
Sperchius; et attachant l'œil sur l'empire de 
la mer : Spercfaius , dit-il en soupirant , c'est 
en vain que mon père Pelée te promit que , si 
je retournais dans l'heureux séjour de ma 
patrie , je t'offrirais ma chevelure , que je ferais 
couler avec le sang d'une hécatombe celui de 
cinquante béliers, près de ta source , dans un 
champ qui t'est consacré , 011 fume en ton hon^ 
neur un autel odorant. Tel fîit le vœu du vieil* 
lard; mais tu n'as point exaucé ses désirs» 
Puisque je ne dois jamais revoir ma teixe 
natale, je veux qu'un héros, que Patrocle em- 
porte cette chevelure aux enfers. 

Il dit, et la dépose entre les mains de sou 
tendre ami. Cet hommage réveille la douleur 
et le deuil de tous les assistans : et le soleil » 
en terminant ^a carrière , les eût laissés dans 
les pleurs; mais le fils de Pelée s'approchant 
d'Agamemnon : Prince , dit-il, dont nous res- 
pectons la voix, le sort ramènera la saison 
des plaintes; ordonne quç les troupes s'éloi-* 
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gnentdu bûcBer, qu'elles aiftent renouveler 
leurs forces. Nous aurons soin des funérailles, 
nous auxquels sur-tout appartient ce devoir : 
que les chefs seuls restent avec, nous pour 
l'accomplir. A ces mots Agamemnon donno 
Fordre, et les troupes se dispensent dans leurs 
tentes. 

Alors ceui( qui> veillent au soin des funé^ 
railles , entassent les chênes, dressent un bu* 
cher , qui occupe dans sa longueur et dans 
sa largeur cent pieds d'étendue. Le cœujr 
serré de tnstesse, ils placent Palrocle au haut 
du bûcher. On immole^et on dépouille une 
grande multitude de brebis grasses et de 
bœufs à la corne redoutée. Le magnanime 
Achille couvre de la graisse de ces victimes 
tout le cadavre , autour duquel il amoncelle 
leurs corps; tenant de grands vases, il verse 
aux deux côlés du lit funèbre le miel et 
Thuile. Il y précipite quatre coursiers vigou- 
reux, en poussant de longs gémissemens. Des 
neuf dogues qu'it nourrissait de sa table , il 
en égorge deux , et les livre au bûcher, tt 
j livre- douze rejetons de nobles troyens y 
qu'il a percés de son fer dans son courroux , 
que rien ne pouvait arrêter. Enfin il porte 
AU* bûcher la flamme invincible pour le dé* 
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les yents ftgîtent les flammes de leur soaffle 
impétueux ; et Achille , tenant une coupe pro- 
fonde , puise le vin dans une urne d'or , et 
arrose à longs flots la terre de libations, 
appelant k haute voix l'ombre du malheureux 
Patrocle» Tel qu'im père se désole en consu- 
mant les os d'un fils prêt à former les nœuds 
4e l'hyménée , et dont la mort plonge dans 
|e deuil les infortunés dont il tenait la nais- 
sance : tel Achille se désolait en consumant 
les os de son ami ; et se traînant autour du 
bûcher ^ son cœur sans relâche exhalait de 
profonds soupirs , jusqu'à ce que , l'étoile dit 
matin paraissant sur la terre pour annoncer 
le jour , suivie de l'aurore qui dorait la mer 
de ses rayons , les flanunes commencèrent à 
s'amortir, et enfin s'éteignirent. Les vents 
revolent alors dans leur demeure à travers la 
mer de Thrace , qui , furieuse , s'enfle en 
mugissant sous leur passage^ Et le héros, qui 
s'éloigne du bûcher ^ se repose , épuisé de 
fatigue } le doux sommeil yieut fermer sa^ 
paupière: mais. bientôt réveillé parle tumulte 
des chefs qui s'assemblaient en foule autour 
du fils d'Atrée , il se lève et leur tient cq 
discours ; 
Agamemnoii, et tous, princes de la.Grèce,. 
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ttclievons d'éteindre avec la liqueur du vin 
Jes flammes , qui ont répandu leur ardeur 
dévorante dans tout le bûcher ; et soyons at*- 
tentifs k recueillir les os de Patrocle. Il est 
facile de les reconnaître ; il était étendu au 
milieu du bûcher ; sur les bords ont été con- 
sumés les captifs, confondus avec les che- 
vaux. Renfermons dans une urne d'or ces 
restes précieux , enveloppés deux fois de la 
graisse des victimes , et qu'ils reposent dans 
cette urne jusqu'à ce que je descende moi- 
même aux royaumes sombres. Je ne veux 
point qu'on lui érige encore de magnifique 
tombeau; contentons-nous de l'ensevelir avec 
peu d'appareil. Vous qui me survivrez, vous 
pourrez , avant de couvrir la mer de vos na-* 
vires , élever un monument vaste et pompeux. 
Les grecs , dociles à la voix du fils de 
Pelée , éteignent avec la liqueur du vin les 
restes de la flamme répandue dans tout le 
bûcher ; les cendres profondes s'affaissent. 
Le visage baigné de larmes , ils enveloppent 
deux fois de la graisse des victimes et re- 
cueillent dans l'urne d'or les os blancs de ce 
compagnon plein de douceur; et déposant 
l'urne dans la tente d'Achille , ils la couvrent 
^'un voile léger. Ils tracent ensuite l'enceinte 
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circulaire de la tombe : ils en jettent les fon^ 
démens autour du bûcher, sur lequel ili 
amoncellent la terre. Dès qu'ils ont élevé 
cette tombe , ils se retirent. 

Mais Achille retient les troupes , et les fait 
asseoir dans un cirque immense. On apporte 
de ses tentes les plus riches prix , des vases 
^t des trépieds ; on amène des coursiers f 
des mulets, des borafis au front vigoureux^ 
et de belles captives; on prodigue le fer lui- 
sant D'abord il destine de nobles prix aux 
agiles conducteurs des chars* Il veut que 1^ 
vainqueur emmène une captive distinguée 
par sa beauté et par l'industrie de sbè mains » 
et reçoive encore un large trépied a double 
anse : il donne a celui qui le suivra de plus 
près une cavalle âgée de six ans y indomptée ^ 
portant un jeune mulet dans son sein : le 
troisième aura une belle cuve qui tient qua* 
tre mesures , et dont la blancheur est écla«« 
tante : le quatrième, deux talents d'or; et le 
dernier , un vase profond qui n'a pas touché 
les flammes. 

Il se lève ; et prenant la parole : Fils d'A- 
trée, et vous, grecs belliqueux, dit-il, ces 
prix rangés dans le cirque attendent les chars. 
Si cette lice s'ouvrait en mémoire de quelque* 
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maire gaerrier, je retournerais dans ma tente 
avec le premier prix. Vous savez combien me» 
coursiers remportent par leur valeur sur tous 
ceux de l'armée ; ils sont immortels , et Nep^ 
tune en fit don à mon père Pelée qui me 
permit de les atteler à mon char. Mais ni mot 
ni mes invincibles coursiers nous ne partici^ 
perons point à ces jeux : ils ont perdu un 
écujerdont la vaillance égalait la douceur^ 
qui souvent versait sur leur crinière des flots 
d'huile luisante après l'avoir purifiée avec l'eau 
limpide : ils le regrettent j et , debout , la tête 
penchée , la crinière répandue sur le sable , ils 
sont immobiles et pénétrés d'une morne tris* 
tesse. Vous , courez dans cette carrière , vous 
tous , dans l'armée , qui êtes remplis de con* 
fiance dans vos coursiers et dans vos chars. 

Ainsi parla le fils de Pelée. Aussitôt d'agiles 
écuyers se lèvent Le premier est le roi Eu- 
mêle , fils chéri d'Admète , et fameux dans 
l'art de diriger les rênes. Après lui parait le 
vaillant Diomède ; il a conduit sous le frein 
les chevaux de Tros qu'il ravit au fils d'An- 
chise , dérobé à la mort par Apollon. Le blond 
Ménélas s'avance ensuite, noble chef, qui 
mène deux coursiers impétueux, j^thé, ju- 
ment d'Agameomon, et Podarge,son propre 



b84 l' I L 1 A D «, 

coursier. Echépolas donna cette jument air 
roi pour s'exempter de le suivre a Troie , et 
pour vivre tranquillement au sein des délices; 
comblé de richesses par Jupiter, îtt kabitaît les 
superbes murs de Sicjone : c^est cette jument 
ardente à la course que Ménélas vient d'at- 
teler k son cbar. Antiloque, fils illustre an 
magnanime Nestor , est le quatrième chef qui 
a préparé pour ces jeux des coursiers remar- 
quables par leur beauté ; nés dans Pylos , leur 
ardeur n'était pas encore entièrement placée. 
Son père , appuyé sur le char , lui fait de sages 
exhortations, quoiqu'il connaisse'^ la prudence 
de son fils : 

Antiloque , Jupiter et Neptune t'ont chéri 
dès tes jeunes ans, et t'ont formé k conduire 
savamment un char ; il est superflu de t'a- 
dresser beaucoup de leçons. On t'a vu plus 
d'une fois voler avec dextérité autour de la 
home; mais tes chevaux appesantis ne wu^ 
tiennent plus une longue course, et c'est ce 
qui me remplit de crainte ; tes rivaux , sans 
avoir plus d'habileté, gouvernent des cour- 
siers plus agiles. Mais, mon fils, si tu ne veux 
pas que le prix t'échappe, aie recours k toute 
ton adresse. L'art est plus utile au charpentier 
que la force j c'est par le secours de l'art qu'un 
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pilote dirige sur la sombre mer un léger vais- 
seau battu des vents : l*art peut de même ici 
suppléer à la vitesse. Cehii qui se repose trop 
sur la bonté de ses cbevaux court en impru-« 
dent dans la vaste carrière ^ s'abandonne à 
leurs écarts plutôt que de les contenir : mais 
celui qui écoute l'expérience, conduisit- il de 
moindres coursiers, l'œil toujours fixé sur la 
borne , habile à la côtoyer , saisit l'instant oii 
il faut retenir les rênes, et, mattre de tous 
ses mouvemens , observe le rival dont il est 
précédé. Je vais te décrire la borne ; il est ^ 
facile de la distinguer ; tu la reconnaîtras. De 
ce côté s'élève de terre, à la hauteur d'une 
coudée, le tronc aride d'un chêne ou d'ua 
hêtre qui a résisté au tems , que soutiennent 
dans un chemin étroit deux pierres éclatantes^ 
et qu'entoure un terrain uni ; c'est une 
tombe antique , ou quelque borne d'un âge 
reculé , et c'est aujourd'hui celle qu'Achille 
marque a votre course. Fais tes efforts pour 
t'en approcher; quand tu y seras parvenu, 
incline-toi légèrement vers la gauche , et , 
animant d'une voix menaçante le coursier qui 
esta ta droite, lâche-lui les rênes, et dirige 
l'autre si près de la borne , que le moyeu de 
la rajHde roue semble la raser : mais garde-toi 
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de faearter contre la pierre, de peur de blesser 

tes chevaux ou de briser ton char ; tu comble* 

rais tes rivaux de joie, et tu serais couvert 

d'ignominie. Mon fils , sois prudent , et tu évi« 

feras ces périls. Si tu franchis heureusement 

la borne , nul , malgré sa poursuite ardente , 

Be pourra te devancer ni t'atteindre , quand 

l'agile Arion , ce coursier d'Adraste et de race 

immortelle , ou ceux de Laomédon , l'honneur 

de cette rive , voleraient sur la trace de ton 

char. Après avoir donné toutes ces leçons k 

son fils, le vieillard se retire et reprend sa 

place. Mérion est le dernier qui , pour cette 

course, a préparé des chevaux brillans par 

leur crinière. 

Us montent sur leurs chars , jettent leurs 
lots dans un casque : Achille les agite, et celui 
d'Antiloque sort le premier ; Eumèle a la 
seconde place ; après lui est nommé l'illustre 
Ménélas ; le sort appelle ensuite Mérion ; 
Diomède, le plus vaillant de tous, est le der- 
nier. Us prennent leurs rangs : Achille leur 
montre de loin la borne dans un espace uni ; 
il y envoie le vénérable Phœnix , écuyer de 
«on père, pour observer la course d'un œil 
attentif, et lui en faire un rapport fidèle. 
* Les rivaux en même tems élèvent leur 
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f3uet , et, agitant les rênes, animent de leurs 
cris les ardens coursiers , qui soudain se sont 
précipités dans la lice loin des navires. La 
poussière s'arrête dans les airs, excitée par 
leurs pas , comme un nuage ou un tourbillon ; 
leurs longues crinières flottent abandonnées 
aux vents. Tantôt les chars rasent la plaine 
unie ; tantôt ils s'élancent k bonds périlleux , 
fans que leurs conducteurs chancellent : trans- 
portés du désir de la victoire, le coeur de 
chacun d'eux palpite ; chacun exhorte , en-^ 
courage ses coursiers volant a travers l'épaisse 
poussière. Mais lorsqu'approchant du terme 
de leur course, ils retournent vers la rive 
ccumeuse , ils signalent à Tenvi leur ardent 
par les plus grands efforts, et les chevaux 
redoublent leur vol précipité. L'agrle Eumèle 
devance ses rivaux. Diomède le suit de près 
avec ses coursiers troyens remplis d'une mâle 
^rigueur ; et l'on eût dit qu'à chaque instant 
ils aUaient monter sur le char d'Eumèle dont 
ils mouillaient les épaules de leur brûlante 
haleine , j posant leurs têtes dans leur essor 
impétueux. Diomède eût vaincu , ou la vic- 
toire eût resté indécise , si Apollon irrité ne 
lui eût fût tomber des mains le fouet éclatant. 
Des larmes d'indignation remplissent les yeux 



da guerrier à l'aspect du char de son rival qui 
6'éloigûait d'un vol toujours plus rapide , tandis 
que ses chevaux , sans aiguillon , se ralentis-» 
fiaient par ce malheur, ouvrage d'une divinités 
Mais la ruse d'Apollon ne put échapper aux 
regards de Minerve , qui , se précipitant vers 
Diomède, lui remit le fouet entre les mains , 
et rendit aux coursiers leur première ardeur. 
En même tems , saisie de courroux, la déesse 
vole au fils d'Admète , fracasse le joug de ses 
jumens > elles courent hors de la route ; le 
timon se brise et tombe ; lui-même roule du 
char devant les roues, se blesse le bras, se 
meurtrit le visage ; ses yeux sont inondés de 
pleurs, et la douleur ferme le passage a sa 
voix. Cependant Diomède, poussant ses cour<* 
fiiers vigoureux , le devance , et vole loin da 
tous ses rivaux ; Minerve enflamme ces cour-», 
siers , et veut couronner ce chef de gloirei 
Ménélas le suit avec SQn char* Antiloque alors 
animant les chevaux de son père : 

Courez,, dit-il, prenez le plus rapide essor. 
Je n'exige point que vous précédiez le char 
du vaillant fils de Tydée ; Minerve le fait 
voler dans la carrière , et destine à ce héroà 
le premier prix : mais atteignez le char de 
Ménélas }. ou la gloire d'^thé , qui n'est 
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qu^une jument , sera votre opprobre. Quelle 
est cette langueur , ô vous dont Pardeur est 
81 renommée ? Je le jure , et vous réprou- 
verez ; si , par votre indolence , nous ne re- 
cevons que le prix le plus vil , sachez qu^à 
la place du traitement si favorable que vous 
&it Nestor, il vous immolera de sa lance. 
Poursuivez donc Ménélas , faites les derniers 
efforts , franchissez heureusement la carrière ; 
je veux, parle secours de la ruse , le précéder 
dans ce chemin étroit , et je me flatte d'y 
réussir. Il dit ; les coursiers , craignant la voix 
menaçante de leur maître ,redoublent d'ardeur. 
Bientôt ce chemin étroit frappe l'œil d'An- 
tiloque. Les torrens de l'hiver, rassemblés en 
ce lieu, avaient profondément creusé la terre 
dans un long espace; c'est le chemin que sui*- 
vait Ménélas, évitant la rencontre des chars. 
Le fils de Nestor prend la même route , se 
détourné ensuite , et , poussant avec ardeur 
ses coursiers , pressé son rival effrayé qui 
s'écrie : Antiloque, ton entreprise est des plus 
téméraires : arrête , le chemin est étroit ; il 
va s'élargir , là il te sera permis de me de-« 
vancer; crains de heurter mon char, de nous 
perdre tous deux. 

. Antiloque , comme s'il n'entendait point ce^ 
3. ig 



cris, aiguillonne ses coursiers, presse Ménëlas 
aveei plus d'ardeur encore ; et , franchissanl 
d'un essor Tespace que parcourt un disque 
lancé de la hauteur de l'épaule par un jeune 
bomme qui veut montrer toute sa vigueur, 
il le devance avec rapidité ; car les jumens du 
roi de Sparte s^arrêtent, et lui-même les re« 
lient , craignant qu' Antiloque et lui ne blessent 
leurs coursiers dans cette route, et que, ren- 
versant leurs chars , ils ne tombent en se dis-- 
putant la victoire avec tant de fureur. Cepen-* 
dant il s'emporte k haute voix contre son 
rival : Antîloque,non, iï n'est point de mortel 
plus perfide que toi , et c'est à tort que nous 
vantions ta sagesse ; cours ; mais , malgré ta 
fraude , tu ne raviras le prix que par un par^ 
}ure. Puis excitant ses coursiers : Gardes^vous, 
«'écrie-t-il, de rester immobiles et consternés; 
les chevaux d' Antiloque , qui n'ont plus la 
jeunesse en partage , éprouveront , plutôt que 
vous ^ l'accablement de la fatigue. Il parle; ils 
respectent sa voix , et, frappant la terre d'un 
pas rapide , atteignent en un moment le fils 
de Nestor. 

^ Les grecs , placés autour de la lice , con-- 
templaient d'un œil attentif le vol des cour- 
siers qu'annonçait un nuage de poussière. 
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du cirque ^ sur une amitience , il entend de 
loin la VOIX menaçante qu'adresse à ses coar- 
siers le chef qui s'avauce ; il la reconnaît ^ et 
distingue le plus remarquable de ses chevaux , 
dont le poil était d^un rouge foncé, et dont 
le front était marqué d'une tacbe blanchâtre , 
semblable à la lune quand elle est dans toute 
sa rondeur. O mes amis, che& des grecs, 
s'écrie-t-îl en se levant , me trompé- je ? ou 
les ménaes objets s'offrent-ils à vos regards? 
Je crois ne plus voir les coursiers et le con- 
ducteur qui couraient les premiers dans la 
carrière. Vainqueur jusqu'à ce moment , il a 
sans doute éprouvé quelque revers; je l'ai 
TU , j'en suis certain , tourner autour de la 
borne, et ne puis à présent le découvrir ^ 
de quelque coté que se portent mes yeux 
dans cette plaine ouverte. Ou ce chef a laissé 
échapper les rênes , ou il n'a pu contenir ses 
jumens en rasant la borne ;. peut-être est-il 
tombé de son char brisé , et ses chevaux ont- 
ils été emportés par leur fougue indomptable. 
Levez- vous , portez vous-mêmes vos regards 
dans la lice : j'ai peine à distinguer celui qui 
s'approche ; mais je crois apercevoir ce chef 
étolien qm tient parmi nous un rang illustre ^ 
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le fils de Tydée jadis habile à conduire lùl 
char, le brave Diomède. 

O roi de Crète, répond avec dureté Ajax 
né d'Oîlée , et qui désirait qu'Eunièle rem- 
portât la victoire , pourquoi proférer de si 
vaines paroles ? ce sont les mêmes jumens 
qui lèvent un pied agile et courent à nous 
dans cette vaste plaine. Tu n'es point le plus 
jeune des grecs, ta vue a pu s'affaiblir; ce* 
pendant tu ne cesses de te livrer a d'inutiles 
conjectures, sans songer qu'il te convient 
peu de t'égarer en ces frivoles discours , et 
que nous avons des juges qui méritent plus 
de créance. Je te soutiens que les chevaux 
d'Eumèle sont toujours les premiers dans la 
carrière, que c'est lui qui s'avance, tenant 
encore en main les rênes. 

Idoménée répartit avec colère : Ajax , ha- 
bile a contester et à semer l'insulte, mais infé- 
rieur dans tout le reste aux grecs, toi dont 
l'audace n'a plus de bornes, déposons un 
trépied ou une cuve, et qu'Agamemnon ^ 
nommé pour notre arbitre , juge quels sont 
ces coursiers ; tu l'apprendras à ta perte. 

L'agile fils d'Oîlée se levait soudain pour 
lui répondre avec chaleur, et leur contesta- 
.tion eût été plus vive encore, si Achille n'eût 
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pris la parole : Ajax, et toi , Idoménée , dît- 
il , terminez ces débats trop indignes de vous, 
et que vous ne pardonneriez point à* d'autres 
chefs. Soyez paisibles spectateurs de ces ri- 
vaux; telle est leur course ardente, qu'ils 
arriveront en un moment : alors chacun de 
nous leur assignera sans peine le rang oii il 
faut les placer. 

Il parlait encore , ' cpte le fils de Tydée 
s'offre à leurs regards. Son fouet tombe à 
coups redoublés sur ses coursiers bondissans 
qui semblent voler dans leur course rapide-, 
couvrant leur conducteur de flots de pous- 
sière; tandis que le char, brillant d'or et de 
l'étain le plus fin , roule avec tant de légèreté , 
qu'il ne laisse aucune trace dans la poudre me- 
nue : ils franchissent la. carrière aviec impétuo- 
sité. Arrivés au. bout du cirque , ils s'arrêtent*, 
et des torrens de sueur coulent de leur tête 
et de leur poitrail sur le sable. Diomède saute 
du char brillant^ et incline le fouet contre 
le joug.Le-bvave Sthénélus n'est pas indolent 
à s'emparer du prix, et, ordonnant à ses fiers 
compagnons d'enunenei la belle captive et 
d'emporter le trépied à double anse , il dé- 
telle les coursiers. Antiloque est le second , 
U.a devancé Ménélaspar.la ruse. Et cependant 
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celui-ci le suit d'aussi près et avec autant àè 
rapidité que la roue suit l'agile coursier qui 
tratne le char d'un héros , bat les jantes de 
l'extrémité de sa queue ; séparée par un court 
espace , elle roule sur ses pas , tandis que sa 
course embrasse la vaste plaine : tel est Tes* 
pace qui sépare^ Ménélas de son rival. Quoi- 
qu'il soit d'abord resté en arrière de tout le 
jet d'un disque , il Va, bientôt atteint : la ju- 
ment d'Agamemnon, JEihé a l'éclatante cri* 
nière , avait redoublé sa noble ardeur ; et si 
le cirque avait été plus long , il eût devancé 
son adversaire. Loin derrière lui , k la portée 
d'un javelot , venait Mérion , écuyer vaillant 
d'Idoménée ; ses chevaux , remarquables par 
leur beauté , étaient pesans , et lui-même était 
inhabile a disputer le prix en tenant les rênes. 
Enfin arrive le fils d'Admète , animant lee 
chevaux qui traînaient lentement son char. 

A cet aspect, Achille touché du malheur 
d'Eumèle : Le plus adroit et les coursiers les 
plus vigoureux , dit-il en se tenant deboat 
&u milieu de rassemblée , occupent donc la 
dernière place ! Donnons-lui le second prix 4 
la justice l'ordonne, et laissons le premier aa 
fils de Tydée. Tous les grecs applaudissent 
à son arrêt ; et , autorisé par leurs acclama* 
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tions, il aDait livrer la jument a ce chef; mais 
le rejeton du magnanime Nestor, Antiloque , 
faisant valoir ses droits : O fils de Pelée y dit-il , 
je te le déclare ; si tu exécutes ce dessein y ta 
deras Tobjetde tout mon ressentiment.Tu pré* 
tends me dépouiller de mon prix pour réparer 
ie malheur arrivé aux rapides coursiers d*£u- 
mêle dont l'habileté est reconnue; mais que 
ti'a-t-îl imploré les dieux ? il n'eût point été 
te dernier. Si le sort de ce chef f attendrit ; 
ei tu veux le consoler de son infortune , ta 
as dans tes tentes assez d^or et d'airain , tu 
possèdes des troupeaux, des captives et de 
nobles coursiers; fais^lui part de ces richesses^ 
et qu'il reçoive hors de la lice , ou même ici y 
un don plus précieux que le mien; les grecS' 
loueront ton cœur généreux : mais je. ne cé^ 
dérai point mon prix. Si quelqu'un veut mc^ 
l'enlever, qu'il paraisse y et me Le dispute les 
armes à la main. 

Achille sourit, charmé du feu d'Antiloque i 
son compagnon chéri. Fils de Nestor, répond'* 
il, puisque tu exiges que je choisisse un autre 
don poiur Eumèle, tu seras satisfait Je lui 
donne la cuirasse que je ravis au vaillant 
Astéropée ; elle est d'airain et bordée de 
l'étain le plus brillant : don qui sera d'un 



prix inestimable à ses yeux. II dit, et clmrge 
Automédon son ami de Tapporter hors de la 
tente. Ce guerrier part, revient ayec cette 
cuirasse ; Achille la remet aux mains d'Eu- 
mèle , qui reçoit cette distinction ayec des 
transports de joie. 

Alors Ménélas se lèye le cœur plein d'a- 
mertume , et enflammé de colère contre le 
fils de Nestor. Un de ses hérauts lui met le 
sceptre en main , fait régner le silence dans 
l'assemblée ; et le chef, semblable à l'un des 
inmiortels , parle en ces mots : Antiloque , 
toi dont jusqu'ici l'on admirait la prudence , 
qu'as-tu fait ? tu as terni ma gloire , et ce 
n'est qu'en blessant mes cheyaux que les tiens, 
qui leur sont inférieurs, m'ont deyancé. Vous 
tous , chefs de la Grèce , soyez nos juges , 
sans yous laisser éblouir par la fayeur j car 
je rougirais que jamais quelqu'un d'entre les 
brayes grecs pût dire t Ménélas , recourant 
au mensonge pour opprimer Antiloque, em- 
mena hors du cirque la jument, prix de la 
course , quoique ses cheyaux ne pussent dis- 
puter de yigueur ayec ceux de ce riyal qu'il 
efface par sa force et sa yaillance. Mais quoi! 
je puis juger moi - même ce débat ; et telle 
sçra mon équité , qu'aucun des grecs ne Uâ^ 
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taera ma sentence. Antiloque , élève de Ju- 
piter , approche de ton char , prends le fouet 
mobile que ta main vient d'agiter , touche 
ces coursiers , et jure, par Neptune qui ceint 
la terre de ses eaux , que tu n'as pas employé 
la ruse pour me vaincre. 

Aie pour moi quelque indulgence, répons- 
dit le sage Antiloque : je suis bien plus jeune 
€{ue toi , grand Ménélas ; tu m'es supérieur 
par ton âge comme par tes qualités illustres. 
Tu sais combien la jeunesse est prompte à 
s'égarer ; son esprit est bouillant, sa prudence 
lente et faible. Que ton cœur magnanime me 
soit donc favorable. Je te cède la jument que 
j'ai reçue; et dusses -tu me demander un 
sacrifice plus précieux encore, prince que 
je révère , je te l'accorderais sans balancer , 
plutôt que de perdre à jamais ta bienveil- 
lance , et de me rendre parjure envers les 
dieux. 

En disant ces mots, le fils du généreux 
Kestor conduit la jument près de Ménélas , 
et la lui présente. Telle que la fraîche rosée 
qui vient réjouir les épis croissans, lorsque 
les campagnes en sont hérissées : telle est , ô 
Ménélas , la joie qui distille dans ton cœur. 
Antiloque , dit-il , c'est moi qui te cède la 



jument malgré mon dépit , puisque tu n^étaft^ 
auparavant ni léger ni téméraire, et que la 
jeunesse seule a triomphé de ta prudence. D 
eût mieux vain ne point employer l'artifice 
contre ceux qui méritaient la victoire : et sa- 
che qu'un autre ne fut pas si aisément par* 
venu à m'appaiser ; mais toi , ainsi que ton père 
vénérable , et ton frère , vous avez en ma fa» 
veur soutenu trop de travaux et de combats 
pour que je ne sacrifie pas mon ressentiment 
è tes prières. Reçois de ma main le prix qui 
devait me tomber en partage, afin que Ton 
connaisse ici que mon ame n'est point su* 
perbe ni implacable* 

Aussitôt , content d'obtenir la cuve bril» 
lante, il donne la jument a Noémon , compa- 
gnon d'Antiloque , pour qu'il l'emmène. Mé- 
rion reçoit les deux talents d'or. Il restait en- 
core pour cinquième prix une coupe profonde. 
Achille la prend, traverse le cirque; ets'ap- 
prochant de Nestor : Accepte cette coupe , 
dit-il , vénérable vieillard , et garde - la en 
mémoire des funérailles de Patrocle : hélas ! 
tes yeux ne le reverront plus au milieu de 
nous. Je te donne cette coupe en témoignage 
d'amitié, et sans que tu entres dans la lice; 
car, affaissé enfin par le poids des ans , tu ne 
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l'armeras plus du ceste , et ne disputeras 
plus le prix m de la lutte , m du javelot, ni de 
Ja course. 

11 dit, et met la coupe entre les mains du 
vieillard, qui la reçoit avec joie. Mon fils, ré* 
pond-il , rien n'est plus vrai que ton discours: 
je me vois privé, cher ami , des forces de ma 
jeunesse; mes pieds refusent de courir, et mes 
bras ne se meuvent plus avec leur impétueuse 
agilité. Que ne puis^je rajeunir I et que n'ai- je 
la vigueur que jadis je fis paraître à Buprase 
quand les épéens ensevelirent leur roi Ama* 
lyncée, et que ses fils consacrèrent des jeux 
en son honneur! Là, soit parmi les épéens, 
soit même parmi les héros de Pylos et de 
l'Etolie, je n'avais point de rival qui pût 
m*égaler. Armé du ceste, j'y triomphai de 
Clytomède fils d'Enops ; a la lutte , Ancée qui 
voulut se mesurer avec moi , fut terrassé; je 
devançai à la course l'agile Iphiclus; et, 
lançant le javelot, je remportai le prix sur 
Phylée et Polydore ; vaincu seulement à la 
course des chars par les fils d'Actor qui ne 
durent leur avantage qu'au nombre , m'enviant 
une victoire que les plus nobles prix devaient 
couronner. Jumeaux inséparables, l'un tenait 
constamment les rçnes, il les tenait constam^ 
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ment , et Tautre , le fouet en main , animaît les 
coursiers. C'est ainsi qu'autrefois je me signa- 
lais : aujourd'hui que de plus jeunes se mon* 
irent k leur tour dans la carrière ; je cède à la 
triste vieillesse, et le temps oii je paraissais 
avec éclat parmi les héros n'est ]Jus. Achève , 
Achille , de consacrer à ton ami des jeux fu* 
nèbres. Je reçois avec reconnaissance la dis* 
tinction que tu m'accordes, et mon cœur est 
charmé que tu te souviennes toujours du bien* 
veillant Nestor , et que tu me rendes les hon- 
neurs que j'ai droit d'attendre de la part des 
grecs. Puissent les dieux, pour t'en récom- 
penser, te combler de leurs faveurs les plus 
précieuses ! 

Achille , après avoir écouté les louanges 
que se donnait Nestor , se retire à travers la 
foule immense des grecs. Il propose ensuite 
des prix pour le terrible combat du ceste. On 
attache dans le cirque une mule jeune , infa- 
tigable, qui n'a pas encore mordu le frein, et 
qui, pour y être soumise, demande la main la 
plus habile : on apporte une coupe ronde 
pour le vaincu. Achille debout : Atrides, 
dit-il , et vous , grecs généreux , parmi ceux 
qui , levant le bras armé du ceste , se portent 
des coups redoutables.» que deux des plus 
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intrépides se présentent. Celui qu'Apollon 
fera triompher , et que les grecs jugeront 
victorieux , emmènera vers sa tente la mule 
infatigable ^ tandis que jle vaincu emportera 
la coupe. 

Aussitôt se lève un homme aussi remar- 
quable par la hauteur de sa taille que par 
sa vigueur, et qui est fameux dans ces com- 
bats , le fils de Panope , le formidable Epée« 
Il saisit hardiment la forte mule : Que quel- 
^qu'un vienne, dit-il, pour emporter la coupe; 
car je ne pense pas qu'aucun des grecs ait la 
gloire de me vaincre , et d'obtenir le premier 
prix dans un combat oii je ne connais point 
de rival. N'est-ce point assez que je sois infé* 
rieur à ceux qui s'illustrent dans les champs 
de la guerre ? Il est interdit à l'homme 
d'exercer tous les arts avec une égale su-^ 
périorité. Si donc quelqu'un se déclare mon 
adversaire, qu'il le sache , et les effets répon^ 
dront à cette menace; je froisserai son corps 
et lui briserai les os ; que la troupe rassemblée 
de ses amis ne s'écarte pas, afin de l'emporter 
hors de la lice accablé de mes coups. 

A ces mots toute l'assemblée, saisie de sur- 
prise , demeure muette et inunobile. Le seul 
£uryale, plein d'intrépidité, fils de Mécisté^ 



né du roi Talaîon , se lève , et ose affronter 
ce péril. Jadis Mécistée se rendit à Thèbes 
pour assister aux jeux qui célébraient les 
funérailles d'OEdipe, et il y vainquit tous ses 
rivaux. Diomède lui*même prépare Euryale 
a ce combat; il l'encourage, et, formant des 
vœux en sa faveur, il l'entoure de la cein- 
ture , et lui attache les gantelets, cuir ouvragé 
d'un bœuf sauvage. 

Bientôt les deux atblètes armés, s'avançant 
au milieu du cirque , lèvent à-la-fois leurs 
bras robustes, et, se précipitant l'un s\xp 
l'autre, confondent leurs cestespesans^ sous 
leurs coups terribles on entend retentir les 
os de leurs mâchoires ébranlées; des torrens 
de sueur coulent de leurs membres. Soudain 
Epée, pareil à une divinité , tombe sur soa 
adversaire avec furie; errant autour de la 
tête d'Euryale qui détournait çà et là le vi« 
sage , et ne pouvait résister à cette attaque , 
il le frappe [de ses bras réunis, et le terrasse 
malgré sa fiire stature. Tel qu'un énorme 
habitant de la mer que le premier souffle de 
l'horrible Borée jette sur les roseaux du ri- 
vage, et que des vagues ténébreuses couvrent 
aussitôt ; Euryale , frappé de ce coup, s^élance 
«t s'abat dans la poussière. Mais au même 
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instant le magnanime Epée loi tend la maîa 
et le relève. Les amis d'Euryale accourent, 
Tenvironnent et Temmènent hors du cirque, 
traînant ses pîeds sur le sable, rejetant à gros 
bouillons le sang de sa bouche, et portant 
languissamment sa tête de l'une a Tautre 
épaule; ils le conduisent à l'écart, et le 
placent au milieu d'eux, oiiil demeure sans 
mouvement : d'autres vont recevoir la coupe 
arrondie. 

Mais le fils de Pelée expose aussitôt aux 
regards des grecs de nouveaux prix destinés 
à ceux qm vont s'exercer au pénible combat 
de la lutte. Le vainqueur possédera un grand' 
et riche trépied fait pour l'ornement , et que 
l'assemblée estime valoir douze taureaux : le 
vaincu emmènera hors du cirque une captive 
dont les mains sont industrieuses; quatre tau* 
reaux constituent sa valeur. 

Paraissez , dit Achille , vous qui voulez 
tenter le sort de ce combat. A peine a-t-il 
parlé, que se lèvent le grand Ajax fils de 
Télamon, et l'adroit Ulysse. Revêtus de leurs 
ceintures , ils se rendent au milieu du cirque ; 
et là leurs bras nerveux se serrent et s'en- 
trelacent, ainsi que joignent étroitement leurs 
fronts deux fortes poutres destinées par un 



5o4' l' I L I A D E ^ 

savant architecte a soulenir contre Timptil- 
sion des vents le faîte d'un palais. Au choc 
hardi et violent de leurs mains robustes , on 
entend retentir avec fracas les os des deux 
athlètes ; la sueur coule de tout leur corps ; 
et , sous l'impression de leurs doigts ^ s'ëlë-' 
vent subitement sur leurs flancs et sur leurs 
épaules des tumeurs ensanglantées. A chaque 
instant redoublent leurs efforts et Tardeur 
avec laquelle ils désirent la victoire et le tré- 
pied superbe. Ulysse ne peut terrasser A jax : 
Aj^^ ne peut triompher d^Ulysse. Les grecs 
commençaient a se lasser de ce combat « 
quand Ajax s'adressant à son adversaire : 
!Noble et adroit fila de Laërte , dit-U ^ sou- 
lève-moi , ou que ce soit moi qui le soulève , 
et abandonnons a Jupiter le soin de la vie* 
toire. En même tems il l'enlève facilement 
de terre ; mais Ulysse n'oubliant pas la ruse, 
le frappe du pied entre les jarrets , le ren- 
yerse, et tombe sur le sein d'Ajax : TétOQ^ 
nement se montre dans les yeux de Tassem* 
blée. L'intrépide Ulysse veut à son tour sou^ 
lever le fils de Télamon ; mais il ne peut 
triompher de la pesanteur de son rival , et 
ne parvient qu'à l'éhranler ; par une secousse 
^ l'oblige à plier les genoux , et il est en- 
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ratné âum U eliute d*A]&x : iFtendus Vun k 
tùlé de Faulii^ , ili sûDl puur k secoade tbii 
liUéfi de pDusjiicrc. lli se relevaient avec 
[irécipïliilîon pour retomateDcrr leur IqUiï, 
^orjiqti'Aclàille lei reteDiiDl: Princ et, cesses 
le vous ob^Lîiier h ce cotnliai et d'y ctituta^ 
icr vos fùrces. Taus dcu^ vaimjtieursi rece- 
rei des prix ég^ux , i!t biiijieE aux mûres 
;rec9 le teaia de $e disimgiwr dans b Iîm. 
te rendent a cet arréi j et eisujaol U 
ittsifîère dont ib sunl couverts , il» repren- 
icnl limrs vêtifniefi$« 

Achille ouvre U oirricre à la course ^ et 
le premier pris est nne urne dWgent dont 
le large sein lenftit ii& mesures. Il ire«l point 
l^unte ausiî belle sur U terre } les ingénieiix 
Itdonieni a?iifeol CQiiiacr<i leur industrie k 
)a former De^ babitâns de la Pbénicîe Tayiini 
rlée a travers la ténébreuse mer d;tm di<» 
rer» ports, \l$ en avaient fait présent â Thoaif 
^tmee la remît aux mains du vaillant Fatro* 
[ele, pour obtenir la liberlé de L^caou, fils 
|de Priani ^ t*t Acbille veut que celle urne, 
|liononknt les funerajUc!* de son amt , cou- 
ronne celui qui francbira le plus rapidemeut 
la earrière* Le second priac eat nu taureau 
I superbe j le dernier un demi * talent d'or. 
3^ ao 



Paraisses dans la lice , dit le hëros , tous <pxi 
voule» y disputer une illustre gloire. 

A ces mots se tërent le léger Ajax fila 
d'Ollée , le sage Ulysse , et le fîïs de Nestor^ 
Antilocpie , distingué entre ceux de son âge 
par l'agilité de ses pas* Ils prennent leurs 
rangs; dès qu'Achille leur a montré la borne » 
ils partent , embrassent la vaste Kce dans leur 
course, et déjà le fils d'Oilée s'élance loin 
de ses rivaux. Ulysse le joint et le suit d'aussi 
près que la navette est du sein de l'adroite 
ouvrière , qui , la faisant voler d^une main à 
l'autre, en déroule le fil pour l'unir à la 
trame ; la navette senoble toucher son sein : 
mmsi Ulysse court derrière ce chef; ses pieds 
tombent dans la trace des pas d'Ajax avant 
que la poussière s'en élève ; il embrase de 
son souffle véhément la tète de son adver* 
saire , précipitant toujours son vol : tous les 
grecs souhaitent que la victoire le couronne^ 
et leurs exhortations et leurs cris l'animent 
au milieu de ses ardens efforts. Les deux 
rivaux n'avaient plus qu'un court espace à 
franchir 9 lorsqu'Ulysse implore au fond du 
cœur le secours de Pallas : Grande déesse, 
daigne seconder ma course. A peine a-t-il 
formé ce vœu , que Pallas lui communique 
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une nouvelle agilité ; ses pieds et ses mains 
sont comme des ailes légères. Ulysse et le 
Sis d^Oilée touchaient au lieu où les atten^ 
dait le prix , lorsqu'Ajax , dont Pallas a dé** 
cidé la chute y glisse et tombe sur le terrain 
qu'avaient ensanglanté les taureaux mugis* 
sans immolés par Achille aux funérailles de 
Patrocle. Il se relève le visage couvert de 
fumier : Ulysse le précède et enlève l'urne. 
Ajax reçoit le second prix; il saisit les cornes 
du taureau ; et sa bouche rejetant le fumier 
dont elle est souillée : Destins ennemis , s'é- 
crie-t-il , c'est Pallas qui me ravit la victoire, 
Pallas qui , comme une mère , environne 
toujours Ulysse. Un rire universel s'élève 
parmi les grecsl Antiloque reçoit le dernier 
prix j et riant le premier de sa disgrâce : Voua 
le voyez, amis, dit-il, les dieux encore en ce 
moment protègent la vieillesse. Ajax n'est 
qu'un peu plus âgé que moi ; mais Ulysse, né 
parmi les hommes d'un autre siècle , est dans 
la force de son automne : aucun d'entre les ' 
grecs ne surpasserait facilement la rapidité de 
ses pas^ j'en excepte le seul Achille. C'est 
ainsi qu'il exalte le héros invincible à la course. 
Cher Antiloque , répond le fils de Pelée , cet 
éloge sorti de ta bouche n'aura pas en vaiu 
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flatté mon cœur, et je double le prix qui 
t^est destiné. En même temps il met ce don 
entre les mains du guerrier , qui le reçoit avec 
une ^ive satisfaction. 

Mais Achille dépose dans le cirque un long 
javelot, un bouclier et un casque, armure 
dont Patrocle dépouilla Sarpédon. Le héros 
se lève : Que deux des plus vaillans guerriers « 
dit-il , revêtus de leurs armes et l'airain acéré 
en main , se mesurent en présence de ces 
nombreux spectateurs. Celui qui le premier 
fera couler le sang de son adversaire , aura 
cette épée superbe , brillante, forgée dans la 
Thrace , et que je ravis au brave Astéropée : 
les deux rivaux se partageront ces autres 
armes, et je leur donnerai un festin dans ma 
tente. 

Le fils terrible de Télamon se lève , ainsi 
que le fort et intrépide Diomède. Ils se cou- 
vrent à l'écart de leur armure, s'avancent au 
milieu du cirque, impatiens de commencer le 
combat , et se lançant des regards formidables ; 
l'effroi glace tous les spectateurs. Lorsqu'ils 
ne sont plus éloignés l'un de l'autre , ils ac« 
courent trois fois , et trois fois ils se chargent 
avec furie. Ajax perce enfin le bouclier de son 
adversaire ; mais il ne peut le blesser , arrête 
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par la cuirasse. Dîomède , au-dessus du lar^a 
bouclier de son ennemi , menaçait de la 
pointe brillante de son javelot le cou de ce 
guerrier, et s'efforçait de l'atteindre : alors les 
grecs , tremblant pour les jours d' Ajax , de- 
mandent à grands cris que des prix égaux ter- 
minent ce combat. Dîomède cependant reçoit 
de la main du héros la longue épée avec le 
fourreau et le riche baudrier. 

Bientôt Achille fait rouler au milieu de l'as- 
semblée un disque énorme sorti tout raboteux 
de la forge, et que lançait jadis le \igoureux 
Eétion. Achille, après lui avoir ravi le jour, 
chargea son vaisseau de ce disque et d'un 
grand nombre de richesses. Que ceux qui vena- 
ient mériter ce prix, dit-il, descendent aussi 
dans l'arène. Si les champs fertilîsés du vain- 
queur sont à une longue distance de la ville 9 
ce disque lui promet du fer pour cinq années 
révolues , et il en pourvoira abondanmient ses 
laboureurs et ses bergers , qui pourront de- 
meurer assidus à leurs travaux. 

11 dit; etPoljpœtes, guerrier intrépide , se 
présente suivi de Léonlée que sa force appro- 
che des inunortels ; le fils de Télamon , Ajax, 
réparait dans la carrière, et le grand Epée 
l'accompagne. Us se rangent sur une ligne. 



Enfin Achille fait placer dans le cirque une 
longue lance, un vase, destiné pourTome- 
ment, que le burin embellit de fleurs, et qui 
Taut le taureau le plus vigoureux. Au même 
instant s'avancent ceux qui lanceront le jave- 
lot. Le plus puissant des rois, Agamemnou , 
entre dans cette lice , et Mërion lui dispute la 
victoire. Alors Achille se lève; et se toumvit 
vers le roi : Nous savons , ô fils d'Atrée , dit^I , 
quelle est ta supériorité sur tes rivaux , et que 
tu mérites le premier rang et par ta force et 
par ton adresse. Veuille recevoir ce prix ; qu'il 
soit déposé dans ta tente : et, si telle est ta 
volonté , donnons le javelot au compagnon 
dldoménée ; c'est ma voix qui t'en convie. 

Il dit. Le roi se rend aux désirs d'Achille, il 
donne à Mérîon le javelot d'airain, et remet 
aux mains de son héraut Talthybiua le vase 
superbe. 
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REMARQUES 
SUR LE CHANT VINGT -TROISIÈME; 

1j*ACTI0K de llliade semble terminée ^ et pluaieuri 
critiques ont regardé les deux derniers chants commo 
une addition superflue. Pour justifier noire poète ^ Pope 
a dit que la colère ou la vengeance d*Acbiile n'était pas 
satisfiiite par la mort d'Hector , et qu'elle poursuivait 
jusqu'aux restes de ce chef. Mais j'ai déjà observé que 
le début de llliade n'annonce point une double colère , 
dont résulterait une duplicité d'action; le sujet de ce 
poëme est la colère d'Achille , qui fut si funeste aux 
grecs. 

Ce qui parait ici k quelques-uns n'être qu'un aionge- 
ment, ne l'est point du tout si l'on se transporte dans 
Tantiquiléy où l'on attachait une ai grande importance 
aux honneurs de la sépulture, comme on le voit par 
les deux derniers actes de l'Ajax de Sophocle , qui ne 
roulent que sur cet objet '• L'amitié , la douleur, de- 
mandaient qu'Achille fit de magnifiques funérailles à 
Patrocle. 

Quant au dernier chant, Achille avait juré d'aban* 

' Diodore de Sicile (liv. xiil, ehap. 31.) rapporte le fait 
fuîrant. Les athéniens firent mourir , sans vouloir seulement 
les entendre, de braves chefii qui avaient gagné contre les 
Ucédémoniens la victoire la plus signalée , parce qu'ils avaient 
voulu profiter des ayaniages qu'elle leur procurait ^ att lieu 
de s'arrêter k ensarelir les morts. 
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doDoer le corps d'Hector aux animaux. Si le poêle 
avait feint que ce serment eât éié rempli , il eAt proba- 
blement étë démenti par la tradition , et eAt laissé dans 
l'esprit du lecteur une idée désavantageuse à son héros. 
Mais si Achille se dessaisit du corps de son ennemi , 
ce retour à la compassion est trop remarquable poat 
qu*Homère ait pu négliger d'en détailler les motifs. Cm 
dénouement est honorable à Achille, et satisfait le lec- 
teur qui s'intéresse à Hector, que le poète a peint aoua 
des couleurs aimables. ^ 

(Page à6g. Approchons de ce lit fîinèbre 
ayec nos chars, ) 

n parait, par l'expression de loriginal, que ce D'étatt 
pas l'usage , et que c'est un tribut particulier d'honneur 
qu'Achille paje h Fatrocle. Achille, par cet hommage , 
consacre à Patrocle les trophées qu'il vient de remporter j 
et tout semble devoir participer à sa douleur, juaquauz 
chevaux et aux chars. 

( J6id. Et ne prenons tons de la nourriture.) 

Il témoigne par le mot tous qu'il en prendra lui-- 
même , et qu'il a satis&it en partie k ce qu'exigeait se 
douleur. 

( I6idé Thétis au milieu des thessaliens les 
excite. ) 

On a été surpris que Thétis ftt cet office , au lieu de 
les consoler. Biais la plupart des peuples anciens re* 
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gardaient comme ud dtvoir sacré d'oflVir des re^ts et 
des larmes aux morts. Il ëlait doue honorable pour 
Patrocle qu'une déesse présidât Ik ceux qui remplissaient 
ce devoir , et il était naturel que la mère d'Achille par* 
tageât son deuil. On connait Tusage des pleureuses chex 
les romains. Elles exercèrent sans doute une fonctioa 
qui d'abord avait été celle des parens et des amis : une 
cérémonie qui , dans son origine , avait été le langage 
naturel de la douleur, ne fut plus que fictive. Mieux 
vaudrait cependant acheter ouvertement des larmes , 
que d*en répandre de feintes. 

{Ibid. Le sable est moaîllé de leurs pleur&) 
Virgile a dit de même : 
Spargitur et teUus lacxjmss , tpargnntiiT et arma* 

iEMXID. LZB. XX. 

Et t'oB remarquera que dans cette copie, comme dans 
loriginal , règne cette espèce de négligence propre an 
ton de la douleur. Eustathe , sans être de leur senti* 
tuent y a dit que plusieurs anciens avaient cru qu'Ho- 
mère animait ici le sable et les armes, et leur faisait 
Terser des pleurs. Madame Dacier adopte entièrement 
cette explication , et pour la justifier , cite Virgile qui , 
dans ses Eglogues, fait pleurer des arbres et des rochers. 
Mais ici la figure serait outrée et même absurde. Feot-« 
on représenter les armes des soldats d'Achille et le sabla 
du rivage trojen donnant des larmes à Patrocle? Per« 
sonne, je crois, ne partagera leothousiasme de madame 
Pacierpource miracle. 
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( Page 970. Et posant sesmains ensanglantées 
sur le sein de son amî. ) 
On remarquera ici la force de celte ëpilhète. 

{Ibid. Réjonis-toi , dit-il , 6 Palroclc. ) 

Il y a dans cette apostrophe un mélange de tendresse 
et de férocitë qui est tout-à-faii dans le caractère d'A« 
chille. ( Madame Dacier). 

(Page 371. Qu'une grande flamme consume 
promptement le corps de ce héros. ) 

On sait que, selon l'opinion des anciens, les omhres 
des morts erraient durant l'espace de cent ans avant de 
passer le Slyx, s'ils n avaient pas reçu la sépulture On 
se hâtait donc de la leur donner; et Ton conçoit qu'en 
certains cas cette opinion pouvait engager à suspendre , 
pour cet objet, ^éxecution d'un dessein même impor- 
tant. Achille, qui n'était pas intéressé personnellement 
h la conquête de Troie, ne veut point 1 attaquer avant 
d'avoir satisfait à ce que lui demandait lombre de son 
plus fidèle ami ; et l'on sent que , dans la circonstance 
présente , Agamemnon et les autres chefs ne pouvaient 
refuser de lui montrer quelque condescendance. D'un 
autre côté » Achille , en hâtant la cérémonie fbnèbre , 
n'est pas tellement absorbé dans son chagrin , qu'il ne 
soit impatient, comme i4 le dit lui-mémo ici , de re- 
prendre les travaux de la guerre. 

(Page 373. Quand on m'aura fait jouir de 
la flanune du bûcher. ) 

Cette es;pression est remarquable*. It'idée que I^ as^ 
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chTi% dédient de la sépulture, était propre à adoucir ua 
peu la douleur des vivaDs qui participaient à la satîs* 
faction qu'elle faisait goâler à ceux dont ils regrettaient 
la perte. On Toit ici , dit madame Dacier , que les an- 
eiens ne croyaient pas que les âmes des morts revinssent 
après les funérailles. Il faut ajouter sans doute «d'elles- 
mêmes ; » car , dans TOdyssée, TJIjsse évoque les om- 
bres des morts. Je ne sais pourquoi IPope a affaibli cet 
endroit en traduisant: « L ombre de Patrocle lui appa- 
« rut, ou sembla lui apparaître,» OR sxbm'd to B.ISX. 
Cette addition est froide. 

(Page 273. Dans cette urne d'or que tu 
reçus de ton auguste mère. ) 

Bacchus ayant reçu Vulcain dans Vile de Naxos , 
celui-ci lui fit présent d'une urne d'or. Poursuivi en- 
suite par Lycurgue , il se réfugia dans la mer ; et Thétii 
lui ayant fait une réception favorable, il lui donna cette 
vme. Thétis la remit à son fils , pour que les os de ce 
guerrier y fussent déposés après sa mort. 

( lèid. Nous savourions la triste douceur. ) 

Le mot de loriginal nrmpwéfêiwdm signifie ici satisfaire 
au plaisir que l'on goûte à pleurer; comme Ovide a dit : 

S8T QUJEDAM 7LXRX YOLXTPTAS. ( Emesti ). 

( Page 374. Vaine image du corps qu'elle 
anima. ) 

aV«^ fpinç â» m wmfêitmv. On trouve dans ces paroles 
tous les mystères ténébreux de la théologie égyptienne, 
selon laquelle Ç^m signifierait ici xntxkdxmxnt. Cette 
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théologie eoseigaail que lame , après la sëparaAoB da 
corps, était encore divisée en deux parties, dont Iudo, 
qui était rÉVTBVDBMXiiv , allait au ciel, et raotre^qul 
était ViUABJt, allait dans les enfers. 

Pope , pour confirmer cette explication , cite cm Tora 
iderOdjsée: 

Biais remarquons qu'Hercule avait été admis par faveur 
au rang des dieux : ainsi ces vers ne prouvent point ce 
qu on en veut inférer. Ils établiraient plutôt qu'Hercule 
jouissait d'une exception. En voici le sens : « Je vis 
« Hercule, ou son image, car lui-même participait aux 
■ festins des immortels , et possédait la belle Hébé ». 
lïous voyons de quelle nature était celte ame d*Hercule, 
è laquelle on donne ici le nom d'xvTBVDBMSVT; ce 
n'était pas au moins I'svtxvbemsvt fux dool parlent 
les philosophes, ^m 9 dans le sens propre , signifie la 
diaphragmeu J'ai donc cru pouvoir suivre ici , avec de 
bons critiques , l'interprélalion la plus simple; et ce 
passage du ùxième livre de Œnéide ma servi de com« 
mon taire: 

. • • • • Tenues sine corpore vitas 
▲dnioaeat voUtare cava snb imagioe forma. 

JEVEIO. LIB. VI. 

( Page 275. Une tombe pour Patrocle et 

pour lui-même.) 
Ces mots» « etpoor lui-même», sont ajoutés avec ua 
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tentiment Irès-déUcat^ car iU marquent la roagnâDlmUi 
d* Achille et la le a dresse qu'il avmiipouf Fairocle. (Mar 
dame Dacier. ) 

(liidé Et couvert des chevem entassés qu'ils 
se coupent pour les lui consacrer.) 

La douleur avait imagioé d'ensevelir quelque partie 
d« soi^méflie avec les personiies qui faisaient Tobjet 
de nos regrets* Cëtait d'ailleurs rembléme ^ un grand 
désespoir, qui va quelquefois jusqu'à s'arracher les 
cheveux. Pope observe qu'au contraire une longue 
chevelure était un signe de douleur chex les peuples 
dont l'usage était de porter les cheveux fort courts. 

( liid. Soutenant de ses mains la tête 
de son ami.) 

C'était la triste fonction du phs proche parent ou de 
celui qui avait été le plus attaché au naort. 

(Page 076. Qu'il nourrissait pour le fleuve 
SperchiusL ) 

On consacrait anciennement sa chevelure aux Oeuves; 
et les pères et les mères faisaient souvent ce vœu poyr 
leurs enfans , parce qu'on honorait l'eau comme Télé- 
ment qui contribue le plus à la naissance et à la nour* 
riture des hommes; c'est pourquoi les fleuves étaient 
appelés »v^«r^«f«i« nourriciers des jeunes gens. Achille 
« les yeux attachés sur la mer, parce qu'il se tourne 
vers le fleuve è qui il s'adresse. ( Madame Dacier. ) 
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(Page 378. Et Apollon fit descendre du ciel 
jusque dans la plaine un nuage azuré. ) 

Apollon y ou le soleil, forme des nuages par les va- 
peurs qull attire. L'ombre n'est , selon la rémarque des 
commentateurs 9 que pour l'espace seul qui couvre ie 
corps ; c'est là le prodige. 

( Page 379. Iris entend cette prière , et 
vole au séjour des vents.) 

Quelle poésie animée I et quelle grande idée Homère 
nous donne d'Achille , puisque la messagère des dieui^ 
semble l'être de son héros , et se montre si prompte a 
le servir ! Quant à 1 allégorie , elle est fondée , dit Eus- 
tathe 9 sur ce que l'arc-en-ciel n'est pas moins l'avant^ 
coureur des vents que de la pluie. 

{I6id. Et toi dont le souffle tumultueux 
part de Toccident. ) 

Homère appelle ce ventZéphyre, nom qui eût ré* 
veillé un autre sens dans notre langue, et qui eût 
formé une contradiction avec Tépidiète.) 

(Page 281. Achevons d'éteindre avec la 
liqueur du vin les flammes. ) 

On employait à cet usage le vin et non pas l'eau, 
parce que l'eau était l'élément consacré à la génération , 
et regardé comme le principe des êlres. (Madame 
Pacier. ) 
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{Ihid. Enveloppés deux foîs de la graisse 
des victimes. ) 

C'était pour que ces os ne fussent pas réduits ea 
poudre par trop de sécheresse». 

{Ibid. Contentons -nous de Fensevelir 
avec peu d'appareil) 

Selon Eustalhe, Homère a fait éclater ici Tambition 
d'Achille. La tendresse qu'il a pour Fatrocle oe l'em* 
pèche pas de marquer la différence qu'il y a de Fatrocle 
à lui. Mais lorsqu'on se rappelle qu'il a dit qu'il l'aimaif 
oomme soi-même , et que la mort de son père ou de 
son fils ne l'eût pas plongé dans une plus grande cens* 
ternation que ceUe de oet ami , l'on croirait plutôt quo 
SQD unique but est de ne pas trop retarder les opéra* 
tions de la guerre. 

(Page 282. Mais Achille retient les troupes.) 

Xies jeux faisaient partie des honneurs de la sépul- 
ture d'un chef distingué. Cette institution y très^mcionne^ 
était à«la-fois comme un éloge funèbre d'un héros ^ et 
une leçon qu il semblait adresser luî-ro4me à ceux qui 
lui survivaient de suivre ses traces. Achille u en remit 
pas la célébration à un autre tems y ou parce que l'usage 
ne l'eût pas permis, ou parce que, regardant sa fin commo 
prochaine , il n*eût pas été assuré de pouvoir rendre cet 
hommage aux cendres de son ami. On remarque ici 
que tout dans Tlliade se rapporte au héros du poème ; 
que c^est lui, et non Agamcmnon , qui donne ces jeux j 

3. m 
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que la mort dUeclor avait tellement eoDSlerné les 
Iroyens y qu'ib ne pouvaient rien entreprendre toritrb 
les grecs y et qu'ainsi Homère choisit pour ces funérailles 
1« 4ems le plus convenable. 

( Ibid. Le quatrième , deux talents d'or. ) 

Ce passage fait croire qu'en ce tems le talent atait 
peu de valeur. Car ces deux talents forment le qua- 
trième prixj le précédent est une cuve. 

(Page rtSS.Yous savez combien mes conrsîeis 
l'emportent.) 

Achille y pour ne pas désobliger les chefi^nedit point 
qu^l eût emporta le premier prix par son adresse , mais 
il en lusse toute la gloire k ses chevaux. Il était naturel 
qu'il les louât en cette occasion , oè on devait disputer 
le prix de la course des chars , et qu'il fit en même 
tems une mention honorable de son ami , dont ces 
jeux devaient honorer les funérailles. Chaque circons^ 
lance réveille dans Achille le souvenir de Patrocle. 
(Eustathe.) 

(Page 384- Leur ardeur n'était pas encore 
entièrement glacée.) 

Homère les appelle m4wt% »sans doute & cause de 
leur ancienne réputation , car Nestor dit ensuite qu'ils 
sont pesans. Diomède le dit ailleurs à Nestor. Celle 
épilhèle, qui marque la rapidité , et qui nest pas ici 4 
sa place y ferait croire, ainsi que plusieurs autres, qu'il 
y a dans Homère un certain nombre d'épilhètes qu'oQ 
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pourrait appeler génériques , et qui désignent l'espèco 
•nlière. 

{Ibid. Jupiter et Neptune t'ont chéri.) 

La fable de Neptune Faisant sortir de terre un cheTal 
d*un coup de son trident , parait être postérieure à Ho- 
mère; mais ce dieu passait anciennement pour aToir 
inventé ou perfectionné l'art de « rendre docile au freia 
« un coursier indompté ». En supposant que ce fût là 
l'origine de la fable dont nous venons de faire mention , 
il ne serait pas difficile de lexpliquer. Ce^X en quelque 
façon créer le cheval que d avoir su l'approprier à 
rhomme. 

(Page a85« Je vais te décribre la borne.) 

On n'avait pas préparé une lice ni une borne: 
Achille avait seulement marqué une borno ancienne ^ 
ou quelque vieux tombeau autour duquel on avait 
autrefois couru. ( Madame Dacier.) 

( Page a86. Quand Tagile Arion. ) 

Il nomme ce cheval et ceux de Laomédon , afin' 
qu'Antiloque ne craigne pas ceux de Diomède^ qui 
avaient été enlevés à Enée, et qui descendaient dune 
race divine. Le cheval Arion passait pour être né de 
Neptune et d'une des Furies. 11 semble que la force 
de Télément de la mer ait été l'origine de cette iable: 
Homère , en parlant ailleurs d'un cheval distingué , dit 
qu'il était né aux bords de la mer. 
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{Ibid. Eumèle a la seconde place») 

Il est clair que ces chars sont ranges de front, et 
non y comme quelques-uns Tont cm , Tun derrière 
laulre. On conçoit que les places ne doivent pas être 
indiffërentes. 

( Page 188. Lui remit le fouet entre les mains») 

Apollon y a-t^on dit, s'intéressait pour Eumile, parce 
qu*il avait autrefois mené paître les .cavales de ce chef 
sur la montagne Piérie* Il s*ofire une explication plus 
naturelle, oh je me suis rencontré avec Pope; c'est que 
Diomède pouvait regarder son malheur comme une 
vengeance d'Apollon, qu*il avait osé attaquer. Minerve 
lui rapporte le fouet j c'estpà-di re, selon Eustathe, que 
ce chef avait eu la prudence, ainsi que le pratiquaient 
les anciens , d'attacher un second fouet à son char. 
Trouvera*t*on ici qu Homère fait descendre ses dieux 
à des fonctions trop basses? Mais on ne disputait pas 
le prix À ces jeux el Ion n'y assistait pas avec autant 
d'indifférence que nous les lisons. Le cœur de ces 
rivaux palpitait} la perte do la victoire leur coûtait des 
larmes. Quand donc Eustathe et madame Dacier ont 
dit au sujet des larmes de Diomède qu'il est ordinaire 
aux hommes de pleurer pour rien , ils ont oublié corn* 
bien il importait à ces héros de vaincre. Minerve pro* 
lège Diomède en toute occasion. 

( Ibid. Antiloqne alors animant les chevaux 
de son père. ) 
iLe lecteur doit être un peu accoutumé aux harangues 
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•dressées aux cheTaux dans ITiade. Oo sapposail sans 
doute alors ^ cet animal plus dlntelUgeDoe qull n'en a« 

( Page ^ga. O roi de Crèle^ répood avec 
dureté Ajax.) 

Cette cooleslaijoii nous peiot les mœurs grossières 
de ce tems et l'importance que Ton attachait ik ces jeux. 
Il ëtait naturel qu*on se partageât en divers partis. 

(^Ibid. Tenant encore en main les rênes. ) 

Idomtfnée avait dit qu'Eumèle les avait laissées 
échapper. 

( Page 2g5. Son fouet tombe à coups redoidl)!^ 
sur ses coursiers.) 

Pope croit que tunsfuiiê% ne signifie pas ici que le 
ibuet frappe l'épaule des chevaux , mais qu'il part de ' 
Tépaule du conducteur. Il s'appuie d'un passage qui 
précède celui-ci , âp« ilmm nmrmfuMHé» Observons quo^ 
ce disque étant pesant, il y avait une soHe de mer- 
veille qull f&t lancé de si haut, tandis que le fouet 
devait naturellement partir de cette hauteur. On peut 
justifier l'explication ordinaire, et il parait quSomère 
a voulu peindre la longueur de ce fouet qui atteint 
fépaule des chevaux. 

( Ibid. CouYrant leur conducteur de flots de 
poussière.) 

tmB-dfuyl signifie GOtrrrx aussi bien que toVSSltKE, 
Sladame Dacier a traduit : « Au travers des torrens de 
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« ponssî^ ». Ce tour est bon : mais peut-être Homère 
a-t-il voulu seulement peindre comment la poossièie 
qui s'élève des pieds des chevaux couvre sans cesse 
leur conducteur y ainsi que ferait Teau qui rejaitliiatt en 
^^ gouttes nombreuses. 

( Ibid. Et d'emporter le trépied à donblt 
anse.) 

Diomède enrichit ensuite le temple de Delphes de 
ice trépied y et en le sait par une inscription grecque 
dont voici le sens : « Ce trépied d'airain est consacré \ 
«Apollon. Achille me fit servir de prix aux funéndlles 
« de Fatrocle. Diomède m'obtint , ayant été le vaîn- 
« queur à la course des chars aux bords de l*HeUesr- 
« pont *• Il n'est pas inutile de rapporter cette ins- 
cription y puisqu'elle sert à marquer l'exactitude extx^me 
cl*Homère à s'instruire de tout ce qui regardait ses héros* 
'Avec le génie le plus fécond, il est plus souvent hî»- 
torien qu'on ne le pense. 

(Page âg4* ^^ jument d'Agamemnon , iBtbé^ 
à Téclatante crinière. ) 

Ainsi Agamemnon partage ici l'éloge que reçoit 
Bfénélasjcar nous savons que la gloire des chevaux « 
dans ces courses ^ rejaillissait sur leurs maîtres. Il arriva 
même enfin qu on se contenta d'envoyer à ces jeux ses 
chevaux et son char pour y disputer le prix , jk-peu- 
près comme un prince envoie ses génCraux et ses 
soldats à rennemi^ et }ouit de la gloire de lenn 
exploits. 
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^Pagc agS- Qu'il paraisse, et me le dispute 

les armes à la main* ) | 

Ceci est asiez conforme l^ no% monits. Sî l'on oppo!ie | 

cette conduite d'Anliloque à celle d'Achille qui a'csl 

ta Usé tranquillemeDl enlever Briséis, il ne faut pas j^ 

oublier que rennemi d'Achille était son ehefet celui do 
fous les grecs* 

( I6id. Je lui donne la cuirasse que fe raris 
au vaillant Astéropee.) 

Il y avait une vanité assez délicate à faire ces sortes 
de présons , et Ion se payait par Thonneur qu'on ea 
retirait soi-même» 

( Page 396^ Un de ses hérauts lui met le: 
sceptre en main.) 

On observera que les chefs ne haranguaient pas 
chez les anciens-, sans aroir |enr sceptre^ en maiio» 

Çlèid. Sans TOUS laisser éblouir gar la 
faveur. ) 

On verra dans les paroles suivantes , «earfe rendrais 
c que jamais quelqu'un d entre les braves grecs pût 
« dire, Ménélas, recourant an mensonge , etc. > un de 
ces tours naturels qui sont propres à Homère et aux 
auteurs d'une grande antiquité. Pope et madame Dacier 
onlnon.-sculement altéré ce touTi mais ils ont traduit 
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toute cette période cVune manière peu fidèle. Le 
jnier Ta renrermée dans ces deux vers ; 

So not a leader sbaU onr coaduct bkme ^ 
Or jiidge me envious«f a riti^'a fafiie. 

Madame Dacier traduit ainsi : « Car je ne Teux pas 
« qu'on puisse dire parnsi les grecs que Mënélas « sur 
« des suppositions y a enlevé le prix è Ântiloque». On 
ne voit point ici , comme dans Homère , que Mënélas 
met adroitement son ëloge dans la bouche d*atilnii 
pour piquer Amiloque. Au reste , il est clair que U 
fraude n*ëlaitpas permise dans ces jeux. Le caractète 
^'Aatiloque a des traits reoiarquables. 

(Page 397. Prends le fouet mcLHe.) 

Les anciens mettaient quelque pompe dans toutes 
les actions religieuses et publiques, ce qui produisait 
une plus vive impression. On sait que Neptune était 
comme le patron des ëcuyers. 

(Page 298. Il eût mieux valu ne point 
employer l'artifice.) 

Mënélas, tout en cédant, conserve un ton de supé- 
riorité, et déclare bien nettement que le second prix 
lui était dû. JTavertis qulSustathe a lu ici ttwnpê» au 
lieu de fiiXrtpêf. Suivant la leçon de ce critique, il faut 
traduire , «une autre fob n emploie plus raitifice , etc. » 

( Page 399. Tu ne tVmeras plus du ceste.) 
AchiUe spécifie tous les jeux qui suivront $ eiNtstori 
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dans sa réponse , marque qu aulrerois il aorlit vain- 
queur de chacun de ces jeux, Cest une remarque de 
Plutarque. Nestor oe dément pas ici son caractère. 
Puisqu'il oe peut pins entrer dans cette lice , le poêle 
a eu soin de nous représenter par ce récit comment il 
y parut autrefois avec ëclaL Eustathe observe qu'A- 
chille se sert du mot 2cSa«p , et non de celui de i'ipmm 
Ce n'est pas ua présent, mais un prix qu'il donne à ce 
vieiUard qui se distingue par sa sagesse* 

( lAid. Jumeaux inséparables. ) 

Selon la fable , ces jumeaux unis ne formaient qn'un 
aeol homme. Probablement ils ne se quittaient pas, et 
c'est ce qui donna lien à cette fable. 

( PageSoo. Que tu te souyiennes toujours du 
bienveillant Nestor.) 

Ce trait de bonhommie , que Pope n'aurait pas dA 
omettre, peint ce vieillard. On le reconnaît aussi, de 
même que la simplicité des mœurs anciennes , dans 
le trait suivant ^ m les honneurs que fai droit d'attendre 
« de la part des grecs. » 

{I6id. Achille, après avoir écouté les 
louanges que se donnait Nestor.) 

Cela doit marquer le respect qu'Achille avait pour 
ce vieillard. 
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(Page5oi Aussitôt se lève un homme aussi 
remarquable. ) 

J'ai conserva la gradation assez frappante qui est dans 
foriginaL 

(^Ibid. N'est-ce point assez que je sois 
inférieur à ceux. . • ) 

Plataraue observe que c'est un moyen d*addncîr Tes 
éloges qu'on se donne soi-même , que de se déclarer 
iofërieur à d autres en plusieurs choses* Selon la tra- 
duction de madame Dacier, Epée renonce à la gloire 
des autres jeux. Homère parle formellement dm la 
guerre, /*^x«r » et jai suivi de bons interprèles. On 
trouve dans Aristole >, fUÊXlvimÊÙ s'«iJhf«i.Mais je doute 
qu'il y ait des exemples où §^^X!t seul signifie les jeux* 
D'ailleurs ^ ce qui est décisif, c est que cette expression 
isolée serait très-vague ici , et qull n est guère de jeu 
qui méritât plus d'être appelé un combat , que celui-là 
même où Epée va se distinguer. Ce passage d'Homère 
prouve en quel honneur étaient les jeux, puisqu'on 
voit ici un homme qui, étant satisfait d'y exceller,, ne 
rougît pas de s'avouer inférieur à d'autres dans ks 
combats. 

( Page 3o2. Pour assister aux jeux qui célé- 
braient les funérailles d'(£dipe. ) 

On voit que les poètes tragiques ont suivi une autre 
tradition. 

^ Rhetoiieai 
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(^I6id. U rentoure de la ceinture») 

AncieDDement on portait dans ces jeux une ceinture; 
Cet usage s'abolit depuis qu'un lacédëmonien eut le 
malheur d'y être vaincu parce que cette espèce de 
tablier se déchira. Euiyale était parent de Diomède. 
MadameDacier rapporte la conjecture d'£ustathe^ qui 
a cru qu'Hésiode n'était pas si ancien qu'Homère , parce 
qu'en décrivant la course d'Hippomène et d'Atalanle il 
a représenté Hippomène nu sans tablier. 

^Ibid. Et que des vagues ténébreuses 
couvrent aussitôt) 

Madame Dacier a traduit , pour embellir la compa- 
raison f comme elle l'avoue elle-même , « et relevé en 
« même temps par le même flot ». Sans doute le rapport 
devient par là plus sensible, mais elle s'est écartée de 
l'original. Homère ne s'embarrasse pas que chaque 
point de ses comparaisons soit ressemblant D'ailleurs 
ces vagues ténébreuses peuvent être l'image d'Epée qui 
se courbe sur son rival abattu. Epée paraît terrible jus* 
qu'au moment où il se montre magnanime. 

( Page So5. Quatre taureaux constituent sa 
valeur.) 

Malgré l'amour que madame Dacier avait pour Ho- 
mère et pour les anciens, sa colère s'allume ici; elle 
est scandalisée de ce que les grecs estimaient deux fois 
davantage un trépied qu'une esclave adroite et habile , 
quoiqu'elle soit obligée de convenir qu'en ce tems-ià 
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les esclaTes ëtaicot fort communes el les ouvrages âe 
Tart fort rares , et qu'aujourd'hui même un curieux 
donnerait infiniment plus d'un vase antique que de la 
plus habile esclave. 

(Page 5o4- Par nnesecoasse.) 

Madame Dacier a fait ici un petit chanfrement «a 
fexie f parce que les deux athlètes sont déclarés éffjtu^: 
selon elle , c'est Ajax qui donne une seeousse à Ulysse. 
C'est ce qui ne parait pas au moins par les paroles 
d'Homère. Il semble que le poëte ait voulu montrer par 
les deux essais de ces rivaux qu'Ajax lemporte toujours 
par la force, et Ulysse par l'adresse; Achille pouvait 
donc en quelque sorte les déclarer égaux. 

(Page 5o5. L'ayant portée à travers la 
ténébreuse mer dans divers ports.) 

XrSmf signifie ici , suivant la sens propre de ce 
mot, qu'on y exposa cette urne en vente. On sait que 
l'écrilure sainte loue l'industrie des sidoniens* 

(Page 5o6. Embrassent la vaste lice dans 
leur course.) 

J'ai voulu rendre la force du mot rintrê. Les com- 
mentateurs pensent qu*il s'agit ici de la course du dou- 
ble stade, de la barrière à la borne, et de celle-ci à la 
barrière. 

{I6id. Déroule le fil pour l'unir à la trame.) 
J ai profité d*une note d'Ernesti qui explique ici tous 
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les fermes , et qui montre que Clarke a mal rendu wiuêw 
par STAMSir, mais que oe mot signifie 8UBTK]i£2f ou 

TaAMA. 

{I6id. Lorsqu'UIysse implore au fond du 
cœur le secours de Pallas.) 

n faut remarquer la brièveté de cette prière , quTJlysse 
ne se donne pas même le tems d*artieulerà haute voix; 
ce qui peint la rapidité de cette course. ( Pope. ) 

( Page 5o7 Jl saisît les cornes du taureau.) 

Le caractère d'Âjax contraste ici avec celui d*Anti« 
loque, lequel, comme dit madame Dacier , prévient la 
raillerie avec esprit, en attribuant la victoire de ses ri- 
vaux à la protection que les dieux donnent à la vieillesse. 
Ajax, en cherchant à s excuser d'avoir été vaincu , louo 
Ulysse sans le vouloir. 

^Ibid. Cet éloge sorti de ta bouche n'aura 
pas en yain flatté mon cœur. ) 

Achille parait ici , comme il l'élait, amoureux de 
la gloire. Homère, n'ayant pu faire paraître son héros 
dans la lice, trouve moyen deux fois de lui décerner 
en quelque sorte, le prix. Voyez ce quil lui fait dire 
de ses chevaux lorsqu'il propose la course des chars ; et 
ici Antiloque lui donne un bel éloge. Ainsi Diomède 
et Ulysse n'ont remporté le prix dans ces différens jeux 
que parce qu'Achille n'a pas été leur rival. ( Pope. ) 
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( Page 5o8. Celui qui le premier fera couler 
le sang de son adversaire. ) 

Od a trouve ce combat barbare , et Aristophane !• 
{rrammairien a voulu changer ici quelques vers. Mais 
on n*a pas sûngj que celui qui faisait la première bles'- 
aure ëlait jugé vainqueur. Comment Achille aarait*il 
pu les inviter à se rendre dans sa tente après le combat, 
ai Pun d'eux avait dû y périr? Il ne s'agissait dans ces 
aortes de duels que de montrer son adresse, vu qu'en 
ce siècle les combats singuliers étaient fréquens. Aiax , 
81 vaillant , ne sort vainqueur d'aucun de ces jeux. 
Homère h voulu montrer que la force a besoin da 
secours de l'adresse. (Pope.) 

( Page S09. Ce disque lui promet du fer 
pour cinq années révolues.) 

Homère fait connaître la prodigieuse grosseur do 
cette boule de fer; la simplicité de ces siècles héroïques 
embellit son poëme de traits d'économie qui donneot 
un véritable plaisir , et fait voir que les anciens , dans 
les prix qu'ils proposaient, n'avaient pas seulement en 
vue l'honneur, mais l'utilité. Le fer était encore fort 
rare dans ce tems ; et ce qui le marque , c'est que les 
armes étaient d'airain. (Madame Dacier.) 

(Page 5ix Nous savons, ô fils d'Atrée.) 

Agamemnon ne s'est pas levé pour disputer les autres 
prix qui étaient plus considérables ; il se lève pour le 
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dernier , afin de montrer qu'il veut faire honneur à 
Fiitrocle et à Achille. Mais Achille , par une bien- 
séance ren^arquable , ne souffre pas que personne con- 
coure avec le chef suprême des grecs. Cette remarqua 
est d'Euitalhe. Selon la traduction de Madame Dacier, 
Agamemnon fait présent à Talthybius du vase quA- 
chille lui donnait. Mais on a fort bien dit que cet 
usage de ce don aurait été insultant pour celui qui le 
pressait de Taccepter. Agamemnon se rend aux prières 
de ce chef qu'il avait comblé de présens, et reçoit ce 
prix comme un gage d'amitié. On voit, au neuvième 
chant de llliade , qu'il avait remporté dans les jeux 
beaucoup de prix : ainsi, par son rang, il està*peu- 
près dans le cas d'un homme qui, ayant fait ses preuves 
de bravoure , a des raisons légitimes pour refuser un 
combat» H montre ici (moins d'avarice, comme on l'en 
ftccuse , qu'une certaine supériorité conforme à son 
lang et à son caractère. 

Achille offre en quelque sorte les deux prix à Aga- 
memnon , et lui propose de donner lui-même le javelol 
& l'écuyerd'Idoménée. Il faut nous rappeler qu'à l'égard 
de la délicatesse du point d'honneur, celle d'un siècle 
ne ressemble pas en tout à celle d'un autre, comme 
nous avons eu plusieurs occasions de le voir dans les 
combats décrits par Homère. 

Faisons ici un court parallèle entre les jeux de l'I-; 
lîade et de l'Enéide. L'un et l'autre morceaux sont rem- 
plis de ces beautés exquises qui n'appartiennent qu'aux 
poètes du premier rang. Homère a sans doute le mé- 
rite de llnvention ; mais il n'y a qu'un génie supérieur 
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qui sache en copiant être original. Un esprit ordinair» 
ae traiue si|r aoo modèle , bronche dès qu'il marche 
seul , et ternit les beautés qu il 9e propose d*imiler« 
L'homme de génie, au contraire, fait voir que les 
l^eautés qu'il transplante ont trouvé un sol fort aem« 
blable à celui oii elles sont nées. On oublie en le lisant 
qu'il a eu un modèle. Il semble s'être rencontré avec 
Lii plus encore qu'il ne Ta copié } et ce modèle est à 
«on égard comme ces dieux d'Homère, lorsqu'on se- 
condant un héros ils s'environnent d'un nuage ; maU 
gré ce secours » le héros attire en ce moment la prin«» 
cipale allention des spectateurs. 

Les tableaux que Virgile présente dans la description 

des jeux, sont aussi parfaila que ceux d'Homère; queU 

ques^uns même sont plus achevés eneoreu Le poêle 

grec n'est, en cet endroit, supérieur au poëte latin qu'à 

un ou deux égards» La plupart des personnages qu'il y 

oSre sont mieux connus du lecteur, léveillenl plua 

dlntérét. Dana l'Enéide, si vous en exceptes Nisus, 

Euiyale et le >eune Ascagne , que le poëte ne fait mémo 

bien connaître que dans la suite de son poëme, toue 

les personnages sont inconnus ou ne reparaissent plua 

sur la scène. On a critiqué Virgile d'avoir placé ces 

jeux presque à l'entrée de l'action quil raconte, et 

avant que ces héros eussent signalé leur valeur* La 

critique est injuste, parce que ces jeux , étant propres à 

entretenir et k réveiller des qualités guerrières , pou* 

vaient paiement conduire à de nobles exploits ou y 

succéder comme un délassement militaire. On pourrait 

peutoéire remarquer avec plus de fondement , que les 

jeux de l'Enéide paraissent , à certains égards , superflus , 



SUR LE CHANT XXÎll» 55f 

en ce que îa plupart de ceux qtii *'y dtsIÎEguent, ou 
ne se montrent ptus, ou nont pas des qualités asses 
frappantes pour se faire reconnaître. Virgile , toujours 
habile courtisan , a principalement songé à flatter plu- 
sieurs de ses contemporains en^ les faisant descendre do 
ces personnages ; et les vers qu'il y emploie , quoiqu'il 
sût bien manier la flatterie, ne sont pas les plus beaux 
do cette description. La description dHomère est, en 
général , plus variée, plus dramatique : ce poète y fait 
briller une de ses principales qualités, qui est dépein- 
dre fortement des caractères ; et cela ne ralentit point 
sa marche, qui a toujours la même rapidité. 

Stace, an sixième livre de la Thébaïde , a décrit aussi 
des jeux. Il a eu sous les yeux deux grands modèles ; 
et* Tun d'entre eux sur-tout , ayant écrit dans sa lan- 
gue , était bien propre à le désespérer. Il a suppléé , 
par une fausse abondance qui trahit l'impuissance du 
génie , k ce qui lui manquait de force. Ses maîtres ont 
des ailes; il rampe languissam ment derrière eux. Quant 
à l'expression poétique , il ^ne parle certainement pas 
la langue de Virgile. 

Xa jouterai ici plusieurs observations judicieuses de 
Pope sur les jeux de l*£néide et de l'Iliade. La course 
des chars est ce que le poète grec a décrit avec le plus 
de soin. Virgile a évité avec beaucoup de jugement de 
traiter ce sujet, ne pouvant lembellir, et il y a substitué 
une course navale. Cest là que le poète latin a consacré 
toutes ses forces, comme pour égaler son maître^; mais 
on voit manifestement que dans cet endroit même il a 
porté les yeux sur Homère, et a craint de s'éloigner des 
traces de son modèle^ lors même qu il traite un sujet 

3. :2a 
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diSëreat* Au reste, le speclacle quofire ici Viig&lv 
remporte par la pompe sur celui d*Homère. 

Dans le combat da ceste » qui est en graude partie 
ooe traductioo littérale » Virgile, eo montrant l'arr»» 
ganee de Barès punie , a marqué plus de jugement 
qu'Homère, qui fait triompher Torgueil présomptueux 
d'Epée. Au conlrairei dans la description de la course^ 
Homère a été plus judicieux et plus moral que Virgile ^ 
puisqu'Euryale ne gagne le prix que par une iraude, 
landis quUlysse ne doit son bonheur qu'à sa piété et 
no malheur dAjax* 

Virgile obsenre mieux les gradations dans le feu de 
)arc : le premier des rivaux ne bit que toucher le màU 

Enfin ce poète a surpassé son modèle dans rendroîf 
oii il substitue à trois des jeux de l'Iliade celui dm 
jeutte Ascagne et de ses compagnons frisant dWeinae 
évolutions k cheval: Virgile ne deît rien ici à personne , 
#t il s'j montre inimitable^ 
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CHANT XXIV. 

Li^AssEMBLis se sépare; les troapes se 
dispersent, vont dans leurs tentes, prennent 
leurs repas, et goûtent les douceurs du repos* 
Mais Achille, toujours occupé du souvenir 
de son cher compagnon , répandait des pleurs ; 
et le sonuneil , qui subjugue tout ce qui res- 
pire , ne pouvait le captiver. Inquiet , agité 
sur sa couche, il regrette la vaillance et la 
magnanimité de Patrocle ; il se retrace tous 
les travaux qu'ils ont partagés , les combats 
qu'ils ont livrés , les mers périlleuses qu'ils 
ont parcourues : plein de tous ces objets , il 
verse un torrent de larmes ; il se roule tantôt 
d'un côté , tantôt de l'autre ; il s'assied , il 
se rejette sur sa couche. Enfin il se lève, et 
troublé par la douleur , porte ses pas errans 
le long des bords de la mer j c'est là qu'il 
voit toujours paraître les premiers rayons de 
l'aurore s'élevant sur les flots. 

Mais bientôt attelant ses coursiers impé* 
tneux , il attache derrière son char le corps 
d'Hector pour le traîner dans la poussière ; 
trois fois il le traîne autour du tombeau de 
Patrocle plongé dans le sommeil de la mort i 



ensuite il se repose dans sa tente, laissant 
Hector le front* dans la pondre. Apollon ce* 
pendant , touché de compassion pour le fils 
de Priam, même après son trépas, le couvre* 
de son égide d'or , pour que le corps de ce 
chef ne soit point déchiré lorsqu'il est em*. 
porté par le char rapide. 

Ainsi , dans le transport de son courroux , 
Achille outrageait avec barbarie le noble 
Hector. Les dieux fortunés, regardant ce 
spectacle , étaient émus de pitié pour ce 
héros ; ils exhortaient le vigilant Mercure à 
ravir son corps; tous le souhaitaient avec 
ardeur : mais Junon , Neptune et Pallas , 
étaient loin d'y consentir ; ces deux déesses 
sur-tout persistaient dans la haine dont elles 
étaient animées contre Ilion, Priam et son 
peuple , depuis que Paris les flétrissant par 
son arrêt lorsqu'elles se rendirent dans sa 
cabane, donna le prix à la déesse qui le 
séduisit par l'appât d'une volupté fatale. 

Mais lorsque parut le douzième jour^ 
Apollon vint dans l'assemblée des immortels, 
et leur adressa ces reproches : Quelle est 
votre cruauté , dieux de l'Olympe ! Hector 
ne fit -il pas couler sur vos autels le sang 
de victimes nombreuses et choisies? main- 
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tesant tous ne pouvez même vous résoudre 
à sauver son corps , à le rendre aux regards 
de son épouse , de sa mère , de son fils, de 
8on père Priam , et de tout son peuple , im- 
patiens d'allumer son bûcher et de s'acquittei* 
envers lui des honneurs funèbres. Vous sacri- 
fiez tout , ô divinités , au funeste Achille , 
sourd à l'équité, dont le sein enferme un 
cœur inflexible , et nourrit la rage féroce d'un 
lion qui , entraîné par sa force et son audace^ 
tombe sur les troupeaux et les dévore : tel 
Achille a étouffé toute compassion ; il ne lut 
veste plus aucun sentiment de honte , cette 
isource féconde de maux et de biens pour la 
race mortelle. On a vu des hommes perdre 
des objets plus chers encore que celui de 
ses regrets, un frère ou un fils; leur dou-> 
leur s'affaiblit après qu'ils ont poussé de» 
gémissemens et versé des larmes : les destins 
donnèrent aux mortels une ame qui supporte 
le malheur. Mais , par une action cruelle et 
indigne de lui, ce guerrier, non content 
d'avoir ravi le jour au grand Hector , l'atta- 
che a son char , et le traîne dans la pous- 
sière autour du tombeau de sou ami. Qu'il 
craigne , malgré l'admiration que nous avon» 
pour sa valeur, d'enflammer notre colère 
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€n insultant avec tant de rage cette terré 
insensible. 

Si les dieux veulent , répondit Junon avec 
courroux y qu'Achille et Hector reçoivent leâ 
mêmes honneurs , il faut écouter tes plaintes ^ 
divinité qu'arme Tare éclatant Mais songe 
qu'Hector ^ simple mortel , a sucé le lait 
d'une mortelle , tandis qu'Achille est le sang 
d'une déesse que j'élevai avec des soins conw 
plaisans, et que je donnai pour épouse a 
Pelée y chéri dans l'Olympe. Vous tous , A 
dieux , vous assistâtes aux fêtes nuptiales; et 
toi , perfide Apollon , auteur de tant àm 
maux , tu partageas avec nous ces festins » 
tenant en main ta lyre. 

Le dominateur des nuées prenant alors la 
parole : Junon , dit ^ il , calme le courroux 
qui t'anime contre les dieux; jamais ces deux 
héros ne participeront aux mêmes honneurs. 
Mais, de tous les habitans d'Uion, Hector fut 
le plus cher aux immortels ainsi qu'à moi leur 
maître : il me présenta toujours de nobles 
offrandes > jamais il ne laissa mes autels dé* 
nues de libations et de victimes fumantes^ 
seuls dons que nous pouvons recevoir des 
hommes. Cependant ne ravissons point le 
corps de ce valeureux guerrier; Achille en 
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porte ses pas auprès de ee fils infortune. Que 
quelqu'un d'entre rota appelle Thëtis dans 
rOlympe ; je lui donnerai un sage conseil ; 
je veux qu'AcUlle accepte les dons de Priam 
et dégage Hector. 

Il dit ; Iris , aussi prompte que la tempête , 
exécute cet ordre , s'élance dans la mer entre 
Samos et les rochers dlmbre : la mer en mu- 
git. La déesse touche au fond de Tabymi 
avec la rapidité du plomb attaché à la corne 
et portant Tappât mortel aux poissons dévo- 
ran&. Thélis , environnée de toutes les Néréides 
dans sa grotte profonde, pleurait le sort de 
aon illustre fils qui devait périr, loin des lieux 
oii il était né , dans les champs de Troie. Iris 
s'avançant : Accours, dit-elle , ô Thétis ; Jupiter 
dont les décrets sont étemels t'appelle dans 
l'Olympe» 

Pourquoi ce dieu suprême demande-t-il 
ma présence ? vépond la reine des ftots : ac« 
câblée du poids de ma douleur, je crains de 
|Mtrattre dans l'assemblée des immortels. Je 
m'y rendrai cependant} quelle que soit la 
volonté de Jupiter , elle doit s'accomplir. 

En disant ces mots la déesse se couvre d'un 
voile dont rien n'égale la noirceur lugubre 1 
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elle .part , précédée dlris aussi légère qae le 
vent; devant eUes s'ouvrent les flots de la 
mer. Elles montent sur le rivage , et s'élèvent 
dans rOiympe , où le maître du tonnerre était 
entouré de la troupe nombreuse et fortunée 
des immortels. 

Thétis va s'asseoir auprès du père des dieux ^ 
Minerve lui a cédé sa place ; et Junon , Im 
présentant une coupe d'or , l'exhorte à ne pas 
nourrir cette tristesse profonde : la déesse 
porte la coupe à ses lèvres et la remet aux 
mains de Junon. Le monarque des dieux et 
des hommes prenant la parole : Thétis , dit- 
il , tu t'es rendue sur l'Olympe malgré l'af- 
fliction et le deuil oii ton ame est plongée : 
j'en connais le sujet; mais sache le motif 
qui m'a fait désirer ta présence. Depuis neuf 
jours la discorde règne parmi les dieux ; l'in* 
vincible Achille et le corps d'Hector en sont 
l'objet. La plupart voulaient que le diligent 
Mercure enlevât ce corps : je m'y suis opposé 
par le soin que je prends de la gloire d'A- 
chille et par les égards et la bienveillance que 
je te conserve. Hâte-toi d'aller dans le camp 
des grecs , porte mes ordres à ton fils; dis-lui 
que les dieux , et moi plus qu'eux tous en- 
core , nous sonunes indignés de l'aveugle 
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|î«s des vaisseaux et à refuser de le rendre 
à son père. S'il me redoute , il oe s'obstiner^ 
.pas dans ce refus. Je vais envoyer Iris au 
magnanime Priam ; qu'il aille vers les vais- 
seaux des grecs racheter un fils si tendrement 
aimé , et présenter au superbe Achille .des^ 
^dons propres à calmer son ardent courroux. 

Thétis obéit aux ordres de Jupiter; et, 
prenant un rapide essor des sommets de l'O- 
lympe , elle arrive dans la tente de son fils. 
11 poussait de continuels soupirs, tandis que 
ses amis , empressés à lui donner leurs soins , 
préparaient un repas ; une grande brebi^ 
chargée d'une riche toison venait d'être im- 
molée. La déesse , mère vénérable , s'assie4 
auprès d'Achille , et , lui prodiguant les plus 
tendres caresses , lui tient ce discours : 

Mon fils, jusques à quand veux-tu soupirer, 
répandre des larmes , et , consumant ton cœur 
de tristesse , te priver de nourriture , de som- 
meil , et des charmes de l'amour, si puissant 
pour adoucir les peines des mortels ? Tu ne 
jouiras pas long-tems, hélas ! de la lumière , 
et déjà la parque inflexible s'approche. Prête 
sans retard l'oreille à ma voix : je viens ici 
par l'ordre de Jupiter ; il t'annonce que les^ 
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dieux , et lui plus cpi'eux tous encore , nimi 
indignés de la fureur aveugle et obstinée qui 
te porte à retenir Hector près de tes vais* 
deaux , k refuser de le rendre à son père. 
Renonce à ton dessein , et reçoift la rançon 
du mort. 

Si tel est l'ordre absolu du maître de FO 
lympe , répond Achille , que celui qui doit 
m'apporter la rançon paraisse ^ et qu'il em« 
mène le cadavre. Ainsi la mère et le fils s'en* 
tretenaient près des vaisseaux. 

Jupiter cependant fait descendre Iris vers 
les murs sacrés d'Ilion : Va , diligente Iris , 
quitte rapidement l'Olympe , ordonne dans 
Trpie au magnanime Priam d'aller vers lea 
vaisseaux des grecs racheter son fils, et pré* 
•enter au terrible Achille des dons propres 
a l'adoucir. Qu'il s'y rende seul, et n'ait pour 
tout compagnon qu'un héraut vénérable , pour 
conduire le char qui doit ramener au sein 
d'Ilion le corps du guerrier tué par le noble 
fils de Pelée. Qu'il écarte de son esprit l'image 
de la mort et toute autre crainte ; nous lut 
donnerons pour guide Mercure , qui l'acconH 
pagnera jusqu'à la tente d'Achille. Quand ce 
héros le verra devant lui , il le respecteim et 
•e soufinra point que d'autres l'insultent : fl 
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n'est pas inflexible , ni sourd a la raison et à 
l'équité y touché de compassion , il épargnera 
un roi suppliant. 

Iris , plus rapide qu'un tourbillon , court 
exécuter cet ordre , arrive au palais de Priam ^ 
séjour du deuil et de la tristesse. Les fils du 
vieillard, assis autour de leur père dans 
l'enceinte de la cour , arrosaient leurs vête- 
mens de leurs larmes ; il était enveloppé et 
serré de son manteau , qui rendait toute la 
forme de son corps; sa tête blanchie était 
couverte de la cendre qu'il y avait portée de 
ses mains en se roulant sur la terre. Ses filles 
et les épouses de ses fils faisaient retentir le 
palais de leurs cris lamentables et des noms 
de tous les vaillans guerriers percés par les 
coups des grecs et couchés dans la foule des 
morts. La messagère ailée de Jupiter s'ap- 
proche du vieillard ; et parlant à voix basse 
( car un tremblement l'avait saisi ) : Priam , 
dit-elle, rassure-toi, n'aie aucune crainte; je 
ne viens point t'annoncer de nouveaul mal- 
heurs, mais te donner un témoignage de bien-^ 
veillance , envoyée de la part de Jupiter , 
qui, malgré la distance dont le ciel est 
séparé de la terre, prend soin de toi et 
compatit à ton infortune. Ce dieu suprême 
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t'ordonne d'aller racheter le grand Hector, 
d'appaiser le courroux du fils de Pelée par 
les dons Içs plus précieux. Rends -toi seul 
auprès de lui, n'aie pour tout compagnon 
qu'un héraut véuérable , pour conduire lea 
.mulets et le char qui ramèneront dans Troie 
le corps de ce chef tué par l'invincible Achille. 
Que l'image de la mort ni aucune autre terw 
jeur ne troublent ton esprit ; Mercure sera 
.ton guide et t'accompagnera jusqu'à la tente 
4u fils de Pelée. Quand ce héros te verra 
devant lui , il te respectera et ne souffrira pas 
que d'autres t'insultent : il n'est pas inflexi-* 
ble , ni sourd à la raison et à l'équité ; touché 
Âe compassion , il épargnera un roi supplianL 
Elle dit, et s'envole. Priam aussitôt ordonne 
a ses fils d'atteler les mulets à son char , et 
d'y attacher un coffre iomiense. Cependant il 
va dans un cabinet élevé, boisé de cèdre 
odorant , et rempli des richesses les plus ra- 
res ; il appelle Hécube , et ces paroles sortent 
de ses lèvres : Epouse infortunée , la mess»» 
gère du ciel m'ordonne de la part de Jupiter 
d'aller au camp des ennemis racheter le corps 
d'un fils que j'aimai tendrement , et offrir aa 
iîls de Pelée des dons qui puissent calmer 
§ojx ame superbe. Di3> que penses* tu do 
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cet ordre ? quant à moi , un ardent désir me' 
pousse a me rendre vers les vaisseaux des 
grecs , à pénétrer dans leur camp. 

A ces mots Hécube jette des cris perçans: 
Dieux immortels ! dit-elle , qu'est devenue ta' 
prudence, autrefois si vantée des nations 
étrangères et du peuple que tu gouvernes ? 
Comment pourras-tu aller seul au milieu de 
larmée ennemie jusque sous les yeux du 
meurtrier de tes fils aussi nombreux que 
vaillans ? ah ! tu as donc un cœur de fer ? 
Quand tu seras au pouvoir de cet homme 
barbare , quand il arrêtera sur toi ses regards ^ 
il n'aura pour ta personne ni compassion ni 
aucune ombre de respect. Pleurons au fond 
de ce palais. Notre fils malheureux , dès le 
moment oii je lui donnai le jour et que la 
cruelle parque forma la trame encore faible 
de sa vie , fut condamné par elle à rassasier 
les chiens voraces , loin de son père et de sa 
mère , livré à la puissance d'un honune féroce 
dont je voudrais tenir le cœur. Que ne puis* 
je m'attacher à ce cœur pour le dévorer I 
alors seulement il aurait reçu le juste salaire ^ 
des barbaries qu'il a exercées envers mon fils? 
et cependant Hector n'est point mort en lâ- 
che ; mais , combattant avec courage pour les 
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troyens et leurs femmes , il a reçu le trëpa» 
sms pâlir. 

Gesse de t'opposer a ce dessein, mon dé-^ 
part est résolu , répond le vieillard ma- 
jestueux : que dans mon palais ta douleur ne 
soit pas pour moi d'un sinistre présage ; ta 
ne pourras me persuader. Si c'était un mortel ^ 
Tun de nos augures ou de nos sacrificateurs, 
qui m'eût apporté cet ordre , je le regarde- 
rais comme une imposture , et ne pourrais 
me résoudre à l'exécuter ; mais j'ai moi-même 
entendu la voix de la déesse , je l'ai vue de* 
Yslit moi : je pars , rien ne sera capable de 
m'arréter. Dusse -je périr dans le camp des 
grecs , j'y cours ; qu'Achille m'immole , pourvu 
que je serre dans mes bras le corps de mon 
fils , et que j'aie assouvi le désir de l'arroser 
4e mes larmes. 

n dit; et levant les couvercles de coffres 
précieux , il en tire douze voiles superbes , 
douse tapis , autant de couvertures, de tuni* 
ques et de manteaux , dix talents d'or qu'il 
soumet à la balance, deux trépieds éblouis- 
sims , quatre grands vases , et une coupe 
merveilleuse qu'il reçut jadis des thraces 
lorsqu'il se rendit cbes eux comme am- 
)lMttsadeur , présent inestimable ; le vieillard 
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la «îr^mfie sani peîee pour r^cluner ]e corps 
de 8on fik. ^ père malheureux , aigri 
par ses peines , ëcarte ensuite la foule des 
troyens qui remplissaient le portique; et» 
«'emportant jusqu'à les insulter : Ailes , rac9 
perverse, leur dit-il, n'ayea-vous point à 
pleurer dans vos maisons vos propres pertes, 
sans venir encore aggraver ma douleur? ou 
comptes-vous pour rien le deuil oii Jupiter 
m'a plongé en me privant d'un fils si valeu- 
reux? Mais vous sentirez vous-mêmes ce 
coup , lorsqu'après sa mort vous serez pour 
les grecs une proie facile : quant à moi , 
avant que mes yeux voient cette ville sacca- 
gée, réduite en un monceau de cendres , je 
descendrai dans la demeure de Plutoa. 

En disant ces mots, il les repousse dq 
sceptre ; ils respectent l'indignation du vieil- 
lard et se retirent II tourne ensuite sa colère 
menaçante contre ses fils, Hélénus , l'illustre 
Agathon, Paris, Antiphon, le brave Polite, 
Pammon, Déiphobe, Hippothoûs et le noble 
Agave; il leur donne cet ordre accompagné 
des reproches les plus cruels : Hâtez -vous 
donc de seconder mon dessein, enfans lâches 
^t couverts d'opprobre :plâit au ciel que vont 
fussiez tous été immolés sur ce rivage à la 
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place d'Hector ! O infortuné que je sius ! j'ai 
mis au jour des fils vaillans dans rinunense 
Troie ^ et aucun d'eux ne m'est resté, ni l'in- 
trépide Mestor , ni Troile , adroit a combattre 
du haut d'un char, ni Hector, qui était un 
dieu parmi les hommes; non , il ne semblait 
point être né d^un mortel : Mars me les a* 
ravis , et ne m'a laissé que ceux qui font ma 
honte , des perfides , des ravisseurs publics , 
dont les jours s'écoulent dans les danses et 
dans les festins. Ne vous hâterez -vous pas 
enfin à préparer mon char et a le charger de 
tous ces présens, pour que je m'éloigne de 
ces lieux? 

A ces reproches d'un père désolé ils sont 
saisis de crainte , et amènent un chariot à 
quatre roues, qui sort des mains de l'ouvrier, 
et dont l'attelage est formé par des mules; ils 
y placent un graad coffre; ils détachent du 
mur le joug de buis , orné d'une bossette et 
de brillans anneaux ; et apportant avec le 
jongles longues rênes, ils l'attachent, ainsi 
que l'anneau qui les reçoit, à l'extrémité du 
timon luisant ; ils entourent la bossette des 
rênes , les unissant à l'extrémité par un nœud 
«formé sous l'angle que tient la main du con- 
ducteur. Us portent hors du cabinet les dons 
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nombreux destinés a racheter Hector, les 
entassent sur le chariot, et soumettent au joug 
les mules infatigables , présent distingué que 
leur père reçut autrefois des mysiens. Us amè- 
nent enfin les coursiers qui conduiront le char 
de Priam , et que le vieillard se plaisait a 
nourrir de sa main dans une superbe écurie. 
Priaro et son héraut , occupés profondément 
de leur dessein, les attellent eux-mêmes sous 
le haut portique. 

Alors Hécube s'avance le cœur déchiré de 
tristesse ; elle tient une coupe d'or remplie 
d'un vin aussi doux que le miel. !!Ne voulant 
pas qu'ils s'éloignent sans avoir fait des liba- 
tions ,' elle s'arrête devant les coursiers ; et 
s'adressant a sou époux : Prends cette coupe , 
dit-elle ; puisque tu veux, malgré mes prières ^ 
te rendre aux vaisseaux des grecs , répands 
ce vin en l'honneur du père des immortels, 
et conjure-le de te ramener dans ton palais 
du milieu de nos cruels ennemis. Implore 
Jupiter, qui, du haut de l'Ida oii il commande 
aux sombres nuages , voit la ville entière de 
Troie , et demande-lui un augure prompt et 
favorable ; que son oiseau chéri , le roi des 
habitans de l'air, vole à ta droite , afin qu'ayant 
arrêté sur lui tes regards , tu te rendes avec 
3. 25 
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confiance au camp des grecs. Si le dîeU i^ 

tonnerre refuse de l'envoyer ce messager 

propice , je te supplie de ne point porter tem 

pas dans ce camp , quelque ardeur <{ui t^ 

entraine. 

Chère épouse , répond le noble Priam, je 
ne refuse point de me soumettre à tes désirs ; 
il est bon d'élever les mains vers Jupiter et 
d'implorer sa clémence. 

Aussitôt le vieillard ordonne à Tune des 
femmes de sa maison de verser sur ses main» 
une eau pure : elle approche , tenant le bassin 
et le vase. Après qu'il a purifié ses mains , il 
reçoit la coupe : debout au milieu de Teo* 
ceinte de la cour , il attache les yeux au ciel ; 
et répandant la liqueur sacrée, il dit à haute 
voix : Père souverain qui domines sur llda ^ 
dieu grand et terrible , veuille , après m'avoir 
conduit dans la tente d'Achille, le rendre 
sensible à mes larmes : daigne m'envoyer on 
signe prompt de ta volonté ; que ton oiseau 
chéri, le roi du peuple ailé, vole à ma droite, 
afin qu'ayant arrêté sur lui mes regards. Je 
marche avec confiance jusque dans le camp 
des grecs. 

Telle est sa prière. Jupiter l'entend et en« 
voie son aigle, oiseau chasseur, dont le nà 
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esl le plus certain de tous les augures. Ses 
larges ailes se déploient, semblables aux portes 
superbes dont les battans , joints avec habileté , 
ferment le palais d'un homme environné de 
Pabondance. Il vole rapidement a la droite 
de Priam au-dessus de la ville ; k cet aspect 
se raniment dans tous les cœurs Tespérance 
et la joie. 

Alors le roi vénérable se hâte de monter 
sur son char, qui soudain roule hors du ves- 
tibule et du portique retentissant. Les mules, 
conduites par le sage Idéus , traînaient le 
chariot à quatre roues , suivi des coursiers , 
que Priam , l'aiguillon en main , poussait 
promptement à travers la ville; les siens et 
une foule inunense l'accompagnaient en ver- 
sant un torrent de larmes , comme s'il allait 
au trépas. Priam sort des portes , descend 
dans la campagne , et ses fils et le peuple 
retournent dans Troie. 

Jupiter voit du haut des cieux Priam avec 
son héraut s'avançant dans la plaine ; il est 
touché du sort de ce vieillard infortuné. Mon 
fils , dit-il à Mercure , toi qui , prêtant l'oreille 
aux prières des mortels , es le compagnon de 
leurs entreprises , vole dans cette plaine , sois 
le conducteur de Priam , et fais qu'il pénitre , 
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sans être aperçu d'aucun des grecs, jusque 
dans la tente d'Achille. 

Aussitôt Mercure attache à ses pieds ses 
belles talonnières d'un or céleste , qui , aussi 
rapides que les vents, le portent à travers 
l'empire des flots et sur la terre inunense : 
il prend le caducée , qui, flattant les y«3ux des 
mortels, les plonge dans le sommeil, ou ré- 
veille ceux qui sont profondément endormis. 
Ce caducée en main , le vainqueur d'Argus 
fend les» airs et touche en un moment au 
rivage de l'Hellespont ; il s'avance sous la 
6gure d'un roi entré dans l'adolescence , et 
dont le port majestueux et la beauté sur^-^ 
prenante captivent tous les regards. 

Déjà Priam et son compagnon avaient 
passé le tombeau d'Ilus, et ils abreuvaient 
les mules et les chevaux dans le fleuve ; les 
ténèbres conunençaient à noircir les cam-» 
pagnes; quand le héraut regarde, et voit 
Mercure porter vers eux ses pas. O Priam , 
dit-il , songe à toi ; que ta prudence ne t'aban* 
donne pas en ce. moment : j'aperçois un 
guerrier qui sans doute va nous ravir le jour ; 
fuyons , ou embrassons ses genoux, afin de 
l'attendrir s'il porte un cœur sensible. 

A ces mots Priam se trouble , les cheveux 
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demeure immobile d'effroi , lorsque Mercure 
s'approche, et lui prenant la main: Mon père, 
dit-il , 011 guides^tu ces deux cbars à travers 
tes ombres paisibles de la nuit , tandis que 
tous les mortds savourent le nectar du som<- 
meil? Ne crains-la pas les grecs, qui ,.ne res« 
pirant que fureur, sont toujours^tes eonemis, 
ont conjuré ta ruine et te menacent de près? 
Si quelqu'un d'eux te voyait conduire tant de 
richesses au milieu des téoèbres , que devien- 
drais-tu ? Tu es d'un âge avancé ; et ce vieil- 
lard qui t'accompagne t'aiderait peu à re- 
pousser un guerrier formidable. Mais cesse 
de craindre : loin de te nuire, je serai ton 
guide et te garantirai des périls ; tu m'offres 
Fimage respectable de mon père. 

Mon fils , je n'ai , comme ta le dis ,. que tvop 
k redouter , répondit Priam ; mais quelque 
dieu , malgré l'excès de mes infortimes, me 
tend une main prolectrice, puisqu'il m'ac- 
corde un guide dont la rencontre est pour 
9ioi d'un si heureux présage^ J'admire ton 
air , ton port ^ auxquels répond la grandeur 
de ton ame ; oui , tu dois la naissance à la 
yace la plus fortunée^ 

Les dieux , répartit Mercure , te prennent » 
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il est vrai , sous leur garde : mais parle sans 
déguisement : conduis^tu ces précieux trésors 
chez quelque nation étrangère , afin de sau- 
Ter au moins une partie de tes biens? 01^ 
tous , frappés de terreur , abandonnez - vous 
les mui*s sacrés dllion , depuis la chute fatale 
du plus grand de vos héros > de ton fils» qui 
balançait la valeur des grecs ? 

Qui donc es -tu, noble personnage, dit 
Priam, toi qui prends une part si généreuse 
su sort de mon fils infortuné ? 

Tu veux m^éprouver , ô vieillard, répondît 
Mercure , en m'interrogeant au sujet du grand 
Hector. Je Tai vu bien souvent se couvrir dé 
gloire dans le champ des combats , et sur-tout 
lorsque la pique à la main , repoussant les 
grecs jusques à leurs vaisseaux, il semait 
parmi eux l'horreur et le carnage : specta- 
teurs de ses exploits , nous Padmirions, Achille 
courroucé ne nous permettant pas de com« 
battre. Je lui appartiens , le même vaisseau 
nous porta sur ce rivage. Je vis le jour dans 
la Thessalie ; mon père est Polyctor, comblé 
de richesses , courbé comme toi sous le faux 
des ans ; je suis le septième de ses fils , et 
parmi eux le sort m'élut pour suivre les pas 
d*Achille« J'ai quitté cette nuit le camp dans 



CHANT XXI T. 559 

le dessein d'épier l'eunemî ; car , au point du 
jour, les grecs attaqueront vos murailles; ils 
s'indignent de leur inaction , et nos rois ne 
peuvent contenir plus long-tems Tardeur im- 
pétueuse du soldat. 

Ah ! puisque tu appartiens à ce héros , dit 
Friam , fais-moi connaître la vérité sans dé- 
guisement ; le corps de mon fils est-il encore 
auprès des vaisseaux ? ou l'implacable Achille 
Ta-t^il déjà livré à la rage de ses chiens dé- 
vorans ? 

O vénérable vieillard , répartit le messager 
de Jupiter , les animaux voraces ni du ciel ni 
de la terre n'ont point touché le corps de ton 
fils ; il est encore couché sans honneur près 
de la tente d'Achille ; voici ie douzième jour 
qu'il est a cette place , respecté des vers dont 
les victimes de Mars sont la proie. Dès que 
l'aurore embellit les cieux » Achille le traîne 
avec férocité autour du tombeau de son ami » 
aans pouvoir nuire à ce cadavre. Toi-même ^ 
en le voyant étendu sur la terre , tu admire- 
rais sa beauté , et sa fraîcheur semblable k 
celle de la rosée ; le sang qui le souillait a 
disparu, il ne lui en reste plus de trace ; toute» 
ses blessures ( car il a été percé d'un grand 
pombre de coups) sont fermées : tant les dieux 
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fortunés, qui chérissaient ton fils pendafnt 
sa vie , prennent de lui un soin particulier , 
même après son trépas. 

II dit , et une douce joie suspend la dou- 
leur du vieux Priam : Qu'il est avantageux , 
mon enfant, s'écrie-t-il , d'offrir aux dieux 
les tributs qu^ils ont droit d'exiger ! jamais 
mon fils ; ( hélas ! eus - je un fils ? ) n'oublia 
dans son palais les habitans de l'Oljmpe ; 
aussi chérissent-ils sa mémoire , quoiqu'il soit 
dans l'empire de la mortl Mais reçois de ma 
main cette belle coupe ; et me prêtant ton 
appui , conduis - moi , avec te secours des 
dieux, jusque dans la tente du fils de Pelée. 
Tu veux éprouver ma jeunesse, ô vieil- 
lard, répondit Mercure : mais iu ne me feras 
point accepter tes dons à l'insçu d'Achille; 
je le redoute et le révère trop pour ravir 
ce qui lui est destiné, et m'exposer aux 
suites d'une action si hardie. Cependant je 
serai ton compagnon assidu sur terre comme 
sur mer , dusse - je te conduire au sein de 
la fameuse Argos ; et il n'est pas à craindre 
que quelqu'im méprise un tel guide et ose 
t'attaquer. 

En même tems il s'élance sur le char, 
prend lui même le fouet et les rênes, et 
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inspire aux coursiers et aux mules une vive 
ardeur. Us touchent en un moment aux tours 
et au fossé des grecs ; les gardes y pré- 
paraient leur repas : Mercure épanche le 
sommeil sur toutes les paupières; il ouvre 
les portes , ôte les barres , et conduit dans 
le camp Priam avec le chariot couvert de 
riches dons. Ils arrivent devant la tente d'A- 
chille. Pour l'élever , les soldats de ce prince 
avaient abattu de nombreux sapins ; et pour 
former le toit , ils avaient moissonné le jonc 
des prairies : un rang de pieux serrés bor- 
dait la vaste enceinte de la cour; la porte 
était munie d'une poutre énorme; il fallait, 
parmi les grecs, trois hommes pour poser 
et écarter cette lourde barrière ; Achille tout 
seul en triomphait. Le dieu favorable ouvre 
cette porte au chef âgé ; et ayant introduit 
Priam avec les dons , il descend du char. Je 
suis , lui dit-il , Mercure , qui , par l'ordre du 
maître des cieux, t'ai servi de guide. Je te 
quitte , et ne t'accompagnerai point devant 
Achille : la majesté des dieux ne leur permet 
point de protéger ouvertement les mortels. 
Toi cependant , ose paraître aux yeux du 
héros , embrasse ses genoux ; et , pour émou« 
voir son cœur , implore-le au nom d'un père 7 



d'une mère, et d'un fils qu'il aime* Aprèf 
ces mots le dieu disparaît, et revole sur l'O* 
Ijrmpe élevé. 

Alors Priam desceùd a terre ; et laissant 
Idéus en ce lieu pour garder les deux chars, 
le vieillard pénètre dans la demeure du grand 
Achille ; il le voit au milieu de la tente. La 
foule de ses compagnons était assise dans Té- 
loignement ; seuls le brave Automédon , et 
Alcime rejeton de Mars , se tenaient près da 
héros pour le servir: il venait de terminer son 
repas , la table n'était pas encore enlevée. 
Priam , sans être aperçu , entre : il s'appro* 
che, embrasse les genoux d'Achille; et pre- 
nant ces mains terribles , homicides , qui lui 
ont immolé tant de fils , il les baise humble- 
ment. Lorsqu'un meurtrier poursuivi par les 
lois fuit sa terre natale , et qu'atteignant une 
ville étrangère il parait tout-k-coup dans un 
palais oii il cherche un asile , les assistans 
sont frappés de la plus vive surprise : ainsi le 
fils de Pelée s'étonne à la vue du noble Priam; 
ainsi les spectateurs demeurent muets , et se 
regardent l'un l'autre avec incertitude; lors- 
que le vieillard, rompant enfin le silence, 
l'implore en ces mots : 

Achille I semblable aux dieux, ressouyieu* 
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lui de ton père 3 il est, cumme moi , accablé 
d'années, arrivé auxliomes de la vie. Peut- 
être est-il assiégé par de puissans voisins, sans 
avoir à côté de lui personne qui puisse le 
dérober à des périls imminens. Cependant , 
lorsqu'il apprend que tu vis, son cœur s'ouvre 
à l'espérance et à la joie, et il se flatte à cha- 
que instant de revoir son fils : mais moi , ô 
le plus infortuné des hommes! j'ai mis au jour 
un grand nombre de héros dans la superbe 
Troie , et je crois qu'il ne m'en reste plus un 
seul pour soulager ma douleur. J'avais cin- 
quante fils, quand les grecs abordèrent a 
cette rive : dix-neuf étaient sortis du même 
sein ; les autres, dans mon palais , durent la 
naissance à des captives : la plupart ont servi 
de victimes à l'insatiable Mars. Le seul que 
j'avais encore , qui pouvait les venger et sou- 
tenir nos murailles , tu viens de le tuer dans 
un combat oii il a signalé sa valeur pour la 
défense de la patrie, mon Hector. C'est en 
sa faveur que je suis venu près des vaisseaux 
des grecs; reçois les dons les plus précieux, 
rends-moi son corps. Achille , respecte les 
dieux ; aie pour moi quelque compassion , 
ressouviens^toi de ton père. Hélas ! combien 
|e suis plus malheureux ! j'ai pu , ce que n'a 
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fait encore ancun mortel , approcher de met 
lèvres les mains de celai qui versa le sang 
de mes fils. 

Ces paroles réveillent dans le cœur d'A- 
chille un souvenir douloureux ; et lui prenant 
la main , il repousse doucement le vieillard. 
Tous deux , se retraçant l'objet le plus cher, 
fondaient en pleurs : Priam , prosterné aux 
pieds du vainqueur , pleurait le vaillant Hec- 
tor ;' le héros donnait des larmes k son père, 
mais aussi de momens en momens à Patrocle: 
la tente était remplie de leurs gémissemens 
réunis. Enfin après qu'Achille s'est rassasié de 
larmes, que son cœur est soulagé de ses re- 
grets, il s'élance de son siège; et tendant la 
main au vieillard, il le relève, et regarde 
avec compassion ses cheveux blancs et son 
air vénérable. 

. Ah ! mortel infortuné, dit-il , que de pei- 
nes tu as soutenues! Quoi! traverser seul 
tout un camp ennemi, et paraître devant 
le destructeur de ta nombreuse et vaillante 
race ! ton cœur est d'airain. Mais repose-toi sur 
ce siège, et, quelle que soit notre douleur, 
renfermons-la dans notre sein; nous nous 
livrerions vainement aux plaintes amères. Les 
dieu^ ont voulu que les jours des misérablei 
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mortels fussent tissus de disgrâces; seuls 
ils jouissent d'un bonheur parfait. Au pied 
du trône de Jupiter sont deux urnes profon- 
des i l'une renferme nos maux , l'autre nos 
biens. Quand ce dieu puise dans les deux 
sources , notre vie est mélangée de bonheur 
et d'infortune. Celui qui ne reçoit en partage 
que les sombres peines , est livré à l'insulte 
et au mépris; des chagrins dévorans le pour- 
suivent sur la terre; il erre de toutes parts, 
en opprobre aux dieux et aux hommes. 
Pelée , dès sa naissance, est enrichi des plus 
rares dons : supérieur aux humains par l'éclat 
et les trésors qui l'environnent, il règne dans 
la Thessalie ; mortel, il reçoit des dieux une 
déesse pour épouse. Cependant ils veulent que 
lui-même connaisse le malheur; loin d'être 
entouré dans son palais de nombreux héri* 
tiers de son sceptre , il n'a qu'un fils qui doit 
périr k la fleur des ans ; tandis que la vieillesse 
de mon père aurait un besoin pressant de mon 
appui , je séjourne loin de ma patrie sur cette 
rive , et te plonge toi et tes enfans dans les 
disgrâces. Toi-même, ô vieillard , tu vis jadis 
fleurir ton empire ; possesseur fortuné de 
toutes les richesses de Lesbos , et de la Phry- 
gie , et de l'Hellespont étendu , ta gloire s*est 
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encore accrue par la race nombreuse dans 
laquelle tu t'es vu renaître. Mais depuis que 
le ciel trouble cette félicité , il entoure Ilion 
de combats, et fait tomber chaque jour ses 
défenseurs au pied de vos remparts. Supporte 
donc tes maux , puisqu'aucun mortel n'est 
exempt de peines ; ne nourris pas dans ton 
ame une étemelle douleur. Tes regrets sont 
inutiles, ils ne rappelleront point ton fils 
des sombres rivages; tu dois plutôt t'attendre 
à quelque nouvelle infortune. 

N'exige point que je me lève et me repose, 
répondit Priam, tant qu'Hector est étendu 
devant ta tente , privé de sépulture. Ah! 
rends-moi promptement son corps , que mes 
yeux le revoient Accepte les dons nombreux 
que nous t'apportons ; et fasse le ciel que tu 
puisses en jouir , et retourner heureusement 
dans ta patrie , après que tu m'auras permis 
de voir encore quelque tems la lumière du 
soleil I 

L'impétueux Achille lui lançant un regard 
animé de colère : Vieillard, dit-il, cesse de 
m'irriter : avant que tu m'eusses imploré, 
î^avais résolu de te rendre Hector, docile à la 
voix de la fille de Nérée, ma mère, qui est 
venue me l'ordonner de la part de Jupiter; 
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et , Priam ( ne croîs pas m'abuser ) , je n'i«* 
gnore pas qu'un dieu t'a conduit dans le camp 
des grecs. Privé de ce secours, un mortel^ 
fât-il dans toute la vigueur de Tâge, n'eût 
point trompé la vigilance de nos gardes , ni 
ouvert si facilement la porte de ma tente. 
N'exéite donc pas plus long-tems ma douleur 
et mon courroux, ou, quoique tu y paraisses 
en suppliant, crains, ô vieillard, que je ne te 
bannisse à Tinstant de ma tente , et que je ne 
viole les ordres de Jupiter. 

Priam effrayé obéit. Achille , avec la rapi- 
dité d'un lion, se précipite hors de sa de- 
meure, accompagné d'Automédon et d'Aï- 
cime, qu'il honore le plus entre tous ses com* 
pagnons après la perte de Patrocle. Ils détel- 
lent les mules et les coursiers , conduisent le 
héraut dans la tente, le placent sur un siège, 
déchargent du char les dons destinés à la 
rançon du mort, et y laissent deux riches 
manteaux et une tunique fine pour en couvrir 
le corps que l'on remènera dansTroie. Achille , 
appelant ses captives , leur ordonne de laver 
ce corps , de le parfumer d'essence^ loin des 
yeux de Priam , de peur qu'à l'aspect de son 
fils sa douleur réveillée n'enflamme son cour- 
roux y et ne l'expose à la fureur du héros , qui » 
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dans le premier transport , immolerait peut*^ 
être le vieillard , au mépris des lois de Ju- 
piter. Après que les captives ont lavé ce corps, 
qu'elles Tout parfumé d'essences, et couvert 
de la tunique et des manteaux , Achille , aidé 
de ses compagnons, Tétend sur le lit funè- 
bre, et le place sur le chariot éclatant U 
pousse ensuite des soupirs, et appelant l'om- 
bre de son ami : Ne t'irrite point , s'écrie-t-îl, 
6 mon cher Patrocle, si tu apprends dans 
les enfers que j'ai rendu le noble Hector à 
son père. Les dons qu'il m'a faits ne sont point 
indignes de nous; fidèle au plus saint devoir, 
je veux ne m'en réserver qu'une légère par- 
tie , et les consacrer à tes mânes. 

Achille rentre dans la tente ; et se repla- 
çant sur son siège en face de Priam : Vieillard, 
dit-il , ton fils est a toi selon tes désirs , il est 
couché sur un lit funèbre ; tu le verras en 
l'emntenant au lever de l'aurore. Songe en 
ce moment à prendre quelque nourriture. 
Niobé même consentit enfin a ne pas né- 
gliger le soin de ses jours, quoiqu'elle cùl 
perdu a «la fois dans son palais ses douze 
enfans , six filles et six fils à la fleur de leur 
jeunesse : Apollon immola ceux-ci de son arc 
d'argent; et Diane fit périr celles-là de ses 
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traîts cruels. La superbe Niobé avait osé se 
comparer à Latone, disanl qu'elle élaît mère 
d'uuc race nombreuse , tandis que la déessa 
n'avait eu que deux rejetons : mais les deux 
rejetons exterminèrent tous les enfans de 
cette rivale. Durant neuf jours, ils demeu- 
rèrent étendus dans leur sangj aucun des 
citoyens ne voulait les ensevelir, Jupiter avait 
changé en pierres les cœurs de ce peuple. Les 
dieux, émus de compassion, leur donnèrent 
enfin la sépulture. Niobé, après avoir tari la 
source de ses pleurs, ne refusa point de 
soutenir ses tristes jours; et cependant sa 
douleur était si profonde , que , transformée 
en rocher sur le mont désert de Sipyle, ou 
sont les antres des Naïades, qui forment des 
danses solemnelles autour du fleuve Acbé- 
loûs , elle paraît sensible à ses malheurs , et 
répand encore des larmes. Songeons donc, 
noble vieillard, à triompher de notre dou- 
leur : tu donneras assex de pleurs à ton fils 
quand tu l'auras conduit dans Ilion, et que 
tu feras ses funérailles; alors rien n'en trou- 
blera le cours. 

Il dit ; et, se levant aussitôt , il immole une 
brebis à la toison argentée. Ses compagnons 
la dépouillent, la partagent , en chargent de 
3. 24 ■ 
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longs dards qu'ils approchent des flammes ; 
ils les retirent Automédon distribue le pain 
entassé dans de belles corbeilles ; Achille sert 
les viandes. Lorsqu'ils ont terminé le repas ^ 
Friam, l'œil attaché sur Achille, ne cesse 
point d'admirer son air noble et sa stature 
majestueuse qui le rendait semblable aux 
immortels. Le héros ccmsidère le fils de Dar-» 
danus avec la même surprise , charmé de la 
douceur vénérable de son front, et prêtant 
l'oreille à ses discours pleins de sagesse. Après 
qu'ils se sont plu long-tems dans cette admi- 
ration mutuelle : Favori de Jupiter , dit le 
vieillard, souffre que je me retire ^ et que 
j'aille me reposer et goûter enfin les attraits 
du sommeil; car depuis que mon fils, tombé 
sous ton bras , a rendu le dernier soupir, 
loin que j'aie fermé la paupière, je n'ai cessé 
de gémir et de nourrir ma douleur , couché 
dans la cendre au milieu de l'enceinte de ma 
cour. Aujourd'hui , a ta prière , j'ai même enfia 
pris quelque aliment, et approché la coupe 
de mes lèvres; j'ai refusé jusqu'à ce moment 
de ranimer mes forces défaillantes. 

A peine a-t-il parlé, qu'Achille commande 
aux siens et aux captives de préparer des 
]its sous le portique, d'étendre des peaux | 
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de belles étoffes teintes en pourpre , d'y dé- 
rouler de riches tapis, et des couvertures 
d'une laine douce et velue. Les captives » 
tenant des flambeaux, sortent et se hâtent 
d'exécuter cet ordre. Achille , déguisant soua 
une fausse frayeur le motif qui ne lui per- 
mettait point de garder Priam la nuit dans 
sa tente : Noble vieillard , dit- il, tu trouveras 
sous le portique deux lits tout prêts. Ici ton 
repos serait troublé par les grecs, qui, du- 
rant la nuit même , viennent me consulter, 
ou recevoir mes ordres. Si quelqu'un d'eux 
t'apercevait , il ne manquerait pas d'en avertir 
Agamemnon notre chef, et peut-être le ra- 
chat de ton fils souffrirait-il du retard. Mais 
parle : combien désires - tu de jours pour 
rendre les derniers honneurs au grand Hector? 
pendant ce tems, je suspendrai mes desseins, 
et retiendrai l'ardeur de nos troupes. 

Si tu me permets, dit Priam , de faire pai-; 
siblement des obsèques à l'illustre Hector , 
j'en conserverai , Achille, la plus vive recon<«» 
naissance. Tu sais que, remplis de consterna- 
tion , nous sommes renfermés dans la ville , et 
que la forêt et la montagne où nous irons cher-r 
cher le bois sont éloignées. Neuf jours seraient 
consacrés aux pleurs dans nos maisons , Ic^ 
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dixième , nous commencerions les funérailles, 
et donnerions au peuple le repas fîinèbre; 
nos, mains , le jour suivant , érigeraient la 
tombe. Après cela nous combattrons , si la 
nécessité nous l'impose. 

Vénérable Priam , répond le héros, tes dé- 
sirs seront accomplis ; je ne permettrai point 
qu'avant ce tems on revole dans la lice des 
combats. En disant ces mots, il met sa main 
dans celle du vieillard pour dissiper entiè- 
rement ses alarmes. Priam et son héraut se 
rendent sous le portique, où ils se livrent 
au sommeil , l'esprit agité de soins. Achille 
se retire dans Tintérieur de la tente , et la 
belle Briséis dort à ses côtés. 

Les dieux et les guerriers , vaincus par les 
charmes du sommeil , étaient plongés dans un 
profond repos : mais il ne subjugue point 
Mercure , qui , toujours l'appui des hommes , 
s'occupe des moyens de ramener le roi Priam 
à travers le camp dans Uion, sans être aperçu 
des gardes sacrés des portes. Penché sur la 
tête du roi , il lui dit : O vieillard, tu ne songes 
point aux dangers qui te menacent; après 
avoir eu le bonheur d'être respecté d'Achille , 
tu prolonges ton sommeil au milieu de tes 
ennemis. Tu as dégagé ton fils , il t'en a coûté 



mne forte rançon* Si Agameninon soupçonne 
ttjti arrivée, cl que tout ]e camp en soit iiis- 
truîl, les fils qui le restent seront obliges, 
pour te radie ter en vie _ *Îl^ livrer à renneuii 
dix fois autant de richesses. 

Epouvanté par ces paroles, Priam réveille 
le héraut. Mercure a préparé les chars : H 
conduit les deux troyens, et leur fait traverser 
le camp avec rapidité, sans être vus d'aucua 
des grecs. Dès qu'ils arrivent au bord du 
Xanthe , fameux par son beau cours , et ne* 
de l'immortel Jupiter, Mercury reprend son» 
vol vers le haut Olympe : déjà l'Aurore ré- 
pandait ses rayons de pourpre sur la face 
de la terre. Le roi et son héraut s'av^mçaieut 
vers la ville avec des gémisfieinens et des 
plaintes;, marchant à la tête, les mules trai- 
naient le cadavre. Aucun des habitais d'Ilioa 
ne les aperçut, avant la belle Cassandrc; 
montée dans la citadelle, elle vit son pèrç 
debout sur le char , et le héraut dont Ilion 
connaît la voix; elle vit le corps ii^nimé , 
étendu sur le Kl funèbre , et amené par les 
mules. A cet aspect elle jette des cris per- 
çans , et fait retentir la ville entière de ces 
paroles : Troyens et troyennes, si vous reçûtes 
souvent Hector avec des transport^ de joie 



lorsque , plein de vie cl triompliant , îl reTC^ 
nait des combats, sortez maintenant en foule 
et allez recevoir le cadayre de ce héroa } il 
fît la gloire dllîon et de tout le peuple. 

A ces mots , tel est le deuil de tous les 
citoyens, il n'est personne, ni homme ni 
femme , qui reste dans la ville ; tous courent 
hors des portes à la rencontre du cadavre 
qui s'approchait d'ilion. A leur tête , la tendre 
épouse et la mère vénérable d*Hector , pré- 
cipitées jusqu'au char , s'arrachent tes che- 
veux sur ce corps , et l'embrassent , envi» 
ronnées de tout un peuple qui fond en larmes. 
Et l'on eût passé tout le jour a regretter et à 
pleurer Hector devant les portes de Troie , 
ai le vieux Priam , du haut de son char, n'eût 
pris la parole : Ne fermez point , dit- il , le 
passage aux mules ; quand nous aurons con- 
duit le corps dans le palais , vous poorres 
faire éclater votre douleur sans contrainte. 

Il dit ; les flots du peuple s'ouvrent , et font 
place au char. Après qu'il est arrivé dans le 
palais , on dépose le corps sur un lit superbe; 
on l'entoure d'un chœur dont les chants lugu» 
bres sont entremêlés de gémissemens et de 
larmes ; et les femmes y répondent par des 
soupirs douloureux» 
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^ AiulromDqtie, au milieu d'elles, commenc« 
jc dcuîl ; serrant la tête du yaillant Hector 
entre ses bras : Cher époux , s'écrie-t-elle s 
lu péris à la fleur de les ans, et, veuve dé- 
laissée , je reste dans ton palais ; le fils que 
nous avons mis au jour, époux infortunés ^ 
est encore dans l'âge le plus tendre , et il ne 
parviendra point à l'adolescence; avant ca 
tems , cette ville tombera du faîte de sa gran-i 
deur. Tu n'es plus, toi le plus ferme appui de 
ses murs , toi qui défendais les épouses véné- 
rables et les faibles enfans : bientôt ils seront 
emmenés par les vaisseaux du vainqueur sur 
une rive étrangère. Je serai parmi ces cap- 
tives : et toi , mon fils , tu me suivras dan» 
l'esclavage , et tu essuieras à mes yeux d'in-* 
dignes traitemens, soumis aux plus durs tra-^ 
vaux pour un maître barbare ; ou , déplorable 
destinée ! quelque grec furieux te précipitera 
du haut de nos tours, pour venger un frère ^ 
nu père , ou un fils dont Hector a répandu? 
le sang : car les vastes. plaines ont été cou- 
vertes d'ennemis auxquels Hector a feit mor- 
dre la poussière «, et ton père était terrible 
dans les funestes combats ; c'est ce qui, dans 
Troie ^ fait couler les larmes de tout un peu- 
pje. Dans quelle tristesse profonde ,.mexpri« 
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niable , as-tu plongé ton père et ta mère , ô 
mon cher Hector ! maïs c'est moi sur-tout à 
qui tu n'as laissé en partage qu'une sombre 
douleur. Hélas ! tu ne m'as pas tendu de ton 
lit une main mourante, ni ne m'as adressé 
pour la dernière fois quelqu'une de tes paroles 
remplies de sagesse, paroles c[ue je ne cesserais 
point de me retracer nuit et jour en répandant 
des larmes. Telles étaient les plaintes que pro- 
férait Andromaque éplorée ; ses femmes les 
accompagnaient de leurs gémi&semens. 

A ces plaintes succèdent celles d'Hécube 
désolée : Hector , le plus cher de tous mes 
fils , tu fus , durant ta vie , aimé des dieux ^ 
et tu es l'objet de leur amour jusque dans le 
sein du trépas. Achille a fait sentir à ceux 
de mes autres fils qui sont tombés dans ses 
mains , l'indigne poids de l'esclavage ; il les a 
vendus sur les rivages éloignés de Samos, ou 
d'Imbre, ou de la féroce Lemnos : toi , il t'a 
privé de la vie dans un noble combat. Le 
barbare, il est vrai , a souvent traîné ton 
corps autour du tombeau de son compagnon, 
que tu abattis de ta lance , et qu'il n'a point 
rappelé, par cette action inhumaine, du sé- 
jour des morts : cependant tu n'as point perdu 
ta fraîcheur ; couché dans ce palais , on dirait 
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que lu viens de fermer les yeux , et qu'A- 
pollon t'a ravi le jour de ses plus douces 
flèches. Ces mots , accompagnés d'un torrent 
de pleurs, excitent dans l'assemblée des cris 
douloureux. 

Enfin la belle Hélène fait aussi éclater sa 
tristesse profonde : Hector, s'écrie-t-elle, le 
plus cher des frères de mon époux! car le 
lien de l'hyménée m'unit à Paris , qui , sem«« 
blable aux dieux par sa beauté, m'a con- 
duite à Troie, heureuse si, avant ce tems, 
j'eusse été en proie a la mort. Voici la ving* 
tième année que j'habite ces murs, et que 
j'ai quitté ma patrie : cependant, Hector, 
je n'ai jamais essuyé de ta part une parole 
dure ni hautaine; au contraire, quand l'un 
de mes frères, ou l'une de mes sœurs, ou 
ma belle-mère ( Priam était toujours pour 
moi le père le plus tendre), me reprochaient 
leurs maux , tu réprimais leur courroux 
autant par tes paroles que par l'exemple de 
ton humanité et de ta douceur. Aussi, aby- 
mée dans la tristesse, te pleurerai-je tou- 
jours toi et ma propre infortune. Désormais 
il ne me reste plus aucun ami ni aucun 
soutien dans l'immense Troie ; tous me 
regardent avec horreur. 
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Elle dît, en répandant des larmes amèresj 
et tout le peuple joint de lugubres soupirs 
k ces tristes accens; lorsque Priam interrompt 
les plaintes : Troyens, il est tems, d'amener 
]e bois pour le bûcher. Ne craignez point 
d'embuscades de la part des grecs ; Achille , 
k mon départ de sa tente , m'a promis de 
ne point tourner contre nous les armes , que 
nous n'ayons vu paraître la douzième aurore. 

Aussitôt attelant et les bœufs et les mu- 
lets j ils sortent en foule hors des murs. Neuf 
jours sont employés à dépouiller la forêt de 
ses sapins et de ses chênes, et à dresser le 
bûcher. A peine l'aurore annonce aux mor-« 
tels le retour de la lumière , que les troyens 
versant d'abondantes larmes, portent hors 
du palais le corps de l'intrépide fils de Priam , 
et le placent au sommet du bûcher , qu'ils 
allument de toutes parts. 

Le lendemain , dès que les cîeux sont par-^ 
semés des roses de l'aurore matinale, un peuple 
immense se hâte encore d'entourer le bûcher 
de l'illustre Hector : des flots de vin éteignent 
les flammes qui se répandirent d^is tout le 
bûcher avec furie. Les frères et les amis d'HCC* 
tor rassemblent ses os blanchis, non sans ré«- 
pandre de nouvelles larmes; elles coulent çn 
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torrens le long de leurs joues. Ils placent ces 
os dans une urne d'or, et la couvrant de 
voiles de pourpre d'ime étoffe douce et moel- 
leuse, ils se hâtent de la déposer dans une 
fosse profonde sur laquelle ils entassent de 
grandes pierres , élèvent avec précipitation le 
tombeau : et de toutes parts des gardes étaient 
attentifs aux mouvemens des grecs, de peur 
qu'ils ne surprissent la ville avant qu'elle eût 
accompli ce pieux devoir. La tombe étant 
élevée , le peuple se rassemble en foule dans 
le magnifique palais de Priam, qui leur donne 
avec splendeur le repas funèbre. 

Tels furent les derniers honneurs que le^ 
trqyens rendirent au vaillant Hector. 
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REMARQUES 

SUR LE CHANT VINGT-QUATRIEME. 

( Page 559- Trois fois il le traîne autour da 
tombeau de Patrocle. ) 

XL o'ëtaitpas nëce^tsaire d'aggrayer, cemme on la (àîr^ 
l'alrocilë de celle aclioii d'Achille. Virgile, qui sai»^ 
doute ci lait de mémoire, a dit 

Ter circHm iliacos raptaverat Heçtora murM. 

MvitlD. J.IIS. l« 

Rocine a copié Virgile , et non Homère , dans ce 
passage d'Andromaque : 

Po(4-je oublier Hector privé de funérailles , 
Et trainésans honneur autour de nos murailles. 

Hector fut poursuivi autour des murailles , mais il 
se fut traîné qu'autour du tombeau de Patrocle. Il 
semble que, dans les endroits cités, les deux poêles 
aient confondu ces éTénemens. 

Je rapporterai ici une réflexion de Marmontel. 
« La vengeance , dit-il , la colère et le ressentiment des 
K injures sont dans la nature des hommes nés sensibles 
« et disposés à la vertu par la bon lé de leur caractère. 
« Celle sensibilité, celte bonté même, sont quelquefois 
« le principe et l'aliment de ces passions. C'est ce 
« qu'Homère a merveilleusement exprimé dans la co- 
« 1ère d'Achille. La fureur avec laquelle il venge la 
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« mort de son ami, est atroce et ne rend pas Achille 
« odieux, parce quelle prend sa source dans lamilié, 
« et que d'un sentiment vertueux l'excès même est 
tt attendrissant». 

(Page 5^0. Apollon cependant, touché de 
compassion pour le fils de Priam.) 

Le poëte , nous ayant intéresses pour Hector, lui a 
ménagé la protection des dieux pour satisfaire à ce que 
demandait la justice , et pour adoucir le traitement 
barbare qu Achille lai fait essuyer. Eustalhe entend par 
cette égide d or un nuage qui préserva ce corps de la 
corruption* Apollon étant le dieu de la médecine , celte 
ëgide représente , selon Pope, des aromates qu*Achi1le 
employait pour conserver ce corps et pour exercer plus 
long-tems sa rage. 

(^Ibid. Depuis que Paris les flétrissant par 
son arrêt.) 

Il y a des critiques qui ont regardé ces vers comme 
supposés, et qui ont pensé que si Homère avait connu 
cette fable , il n'eût pas tant différé d'en parler. Il semble 
«D effet qull aurait dû la placer vers le commencement 
de son poëme. 

( Page 543. Attaché à lacorne. ) 

Celle corne devait empêcher les poissons de ronger 
la ligne. 
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(Page 544* Minerve loi a cédé sa place.) 

Thëlis doit uoe partie des hontteurs qu'on lui tend 
dans rOljmpe à sa qualité de mère d'Achille. Juqod » 
auparavant l'ennemie de cette déesse, s empresse à la 
bien accueillir, puisqu'Achille a étouffé la colère qu'il 
sourrissait contre les grecs. Elle commence par lui 
présenter la coupe. Ce signe de bienveillance, accom- 
pagné quelquefois de cérémonies religieuses , était en 
usage chez plusieurs peuples anciens. Voyez la Retraite 
des dix mille par Xénophon >• 

(Page 545. Une graude brebis chargée d^une 
riche toison, ) 

Tout ce qui appartient au héros du poëme est peini 
avec des qualités remarquables et extraordinaires; et, 
en général , Homère a eu l'art de faire sortir la plupart 
des traits de ses tableaux sans qu'il y régnât de confu- 
sion. Nous venons d'en voir encore un exemple dans le 
description sombre du voile noir dontThélis se couvre. 
Si les objets qui entourent Achille semblent 8*agrandir, 
ils lui prêtent à leur tour quelque grandeur. La re- 
marque n'est pas inutile, et l'on voit clairement le but 
d'Homère. Pope et madame Dacier ont paru ne pas 
le sentir ici, car ils ont affaibli plusieurs traits de cet 
tableaux. 

( I6id. Mon (ils , jusques a quand veux-tu 
soupirer ? ) 

Xes machines qu'emploie le poëte en celte occasion 

* Lir. Tiz , chap. a. 
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ont noo-seiilfïmenl le mérite d'embellir le pot,«me , inaiJ 
iïèlte iiécessaîres I dighus vii^DiCE noBus. Foar {I^-> 
chir UD homme aussi obstiné qu*AchiIle , qui avait 
j«iré de livrer le corps dHector aux animaux , il no 
fallait pas moins qu'un ordre de Jupiter; et personne 
n'était plus propre à toucher le cœur de ce héros que 
cette déesse , qui était sa mère. De même , quoique 
Priam fût entraîné par l'amour paternel dans le camp 
des grecs, cette actioa était si hardie et si extraordi* 
naire, qu'elle demandait l'intervention des dieux; on le 
voit par la suite du récit de notre auteur» Cest ainsi 
qu'Homère a mis en œuvre des événemens et des pas* 
sions qui tiennent par eux-mêmes du merveilleux. Il 
n'est point dliomme plus inexorable qu'Achille; cepen* 
dant il doit se laisser fléchir. Priam est un vieillard 
timide; il doit cependant paraître aux pieds de soa 
plus mortel ennemi. 

(^I6id. Et des charmes de Tamour , si 
puissant. ) 

Ce coBseil deThétis , qui , dans roriginal, est exprimé 
avec bien moins de ménagement, a par^ peu conve* 
nable dans la bouche d'une mère , et plusieurs critiques 
ont cru que ces vers étaient interpolés. Mais il faut 
se rappeler ici le siècle d'Homère ; et d'ailleurs , comme 
on la dit y nous ne connaissons pas parfaitement Tnc- 
ception de chaque terme des langues anciennes. PIn« 
tarque, à l'occasion du conseil de Thétis, observe qiio 
la douleur d'Achille lui a fait négliger Briséis depuis 
le retour de cette captive , mais qu'elle ne l'a pas em« 
pêche de s*occuper des soins do la guerre. 
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( Page 5^6. Et n'ait poar tout compagnon 
qu'un héraut Yenérable.) 

Si Friam avait eu une grande saîtOi il eût été moins 
Treiaemblable qull eût ëchappë aux yeux des ennemis. 
L'intervention de Mercure, que le P. Rapin a critiquée 
très mal-i-propos, fait , dit Pope, l'ëloge de la discipline 
des grecs : un dieu seul pouvait pénétrer dans le camp. 

(Page S47. II était enveloppé et serré de 
son manteau 9 qui rendait toute la forme 
de son corps.) 

J'ai approché autant que j'ai pu de lexpressîon 
grecque , qui a une énergie particulière , et qui marque 
comment ce vieillard est concentré dans sa douleur* 
Xe peintre qui représente Agamemnoo se couvrant le 
visage durant le sacrifice d*Iphigénie avait emprunté, à 
ce qu*oD croit, celte idée de cet endroit dVomère. 
Au reste les beautés poétiques ne peuvent pas toujours 
être appropriées à la peinture. Un grand artiste, PaU 
conct, a fort bien prouvé que ce peintre aurait été in-> 
habile, sll n'avait *su trouver de nouveaux traits pouf 
représenter la douleur d*un père *. 

(Z&û/. Je ne viens point t'annoncer de 
nouveaux malheurs. ) 

Ce trait est admirable ,et montre qu'Homère connais* 
sait bien le cœur humain. Le malheur rend craintif. 

* F'ojreM la dissertation sur le tableau de Timanthe , daiM 
la noureile édition des œuvrei de Falconet. 
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rï^^ge 348. Et rempli des richesses les plcia 
rares. ) 

TXiftmé Voyez Ernesli , dont j ai suivi l'inlerpré'* 
talion. 

( Page 349* Notre fils malheureux fut 

condamné. ) 

On reconnaît \t\ le langage de la nature, et Ion na 
peut lire ces paroles Sans se représenter les larmes 
amères dont Hëcube devait les accompagoer. Homèro 
paraît avoir vu tout ce qu^il a peint. Remarquons coni« 
ment les idées et les senlimens d*Hécube s'enchaînent, 
se pressent; {'ai conservé exactement cette marche , ce 
que n*ont point fait les autres traducteurs. L'expression 
•rdï^ftff ftf9^9rm^ «s^attacher à ce cœur pour le dévo- 
ie rer,»ést pleine de force, et elle est dictée par la rage. 

( Page 35o. 11 a reçu le trépas sans pâlir. ) 

Le grec ajoute, « il n'a point pris la fuite. » Cepen« 
dant nous avons Vu Hector courir devant Achille au-* 
tour des murs de Troie. Les réflexions que nous avons 
hasardées sur cet endroit de llliade^ne recevraient-elles 
pas encore quelque appui par le passage présent ? 
Homère aurait-il pu sommeiller au point de faire dire 
à Hécube qu'Hector n'avait pas pris la fuite , si cette 
course autour de Troie, suivie du combat, avait été 
absolument contraire aux lois alors reçues de l'honneur? 
Au reste , je ne propose mes réflexions sur ce sujet que 
comme des conjectures» 

5. a5 
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( Page 55 1. Allez, race perverse. . . . . ^) 

L'excès de TinfortUDe peut aigrir le caractère le plus 
doux ; car Priam est reprësenlé dans toute llliade 
comme plein de bonté. On peut donc juger de son 
chagrin par l'emportement où il se livre tpur-à*lour 
contre ses sojets et ses fils. Ku s'adressant è ceux-ci, 
qu'il traite de perfides et de ravisseurs , il a sans doute 
Paris en vue. Il est si fort occupé de sa douleur, qull 
ne songe pas à distinguer l'innocent du coupable. Set 
fils pouvaient tarder h préparer sen char , parce qu'ils 
craignaient l'issue de son entreprise. Il attribue leur 
lenteur à l'indolence ou à la mauvaise volonté, et s'em- 
porte contre eux. 

( Page 555. Et que le vieillard se plaisait à 
nourrir de sa main. ) 

Ce trait peint la simplicité antique. Il n'était pas aisé 
de rendre avec fidélité les détails oh Homère eutr» 
plus haut À l'occasion de ce char. 

( Page 557. Les cheveux du vieillard courbé 
se dressent sur sa tête. ) 

eVi y9«^ir7éi«« fêi^tom. On rend ordinairement ces 
mots par « membres flexibles , » ce qui n'oQre ici guère 
de sens. J'ai suivi l'interprétation d'Ernesti, qui Tautorise 
par un passage de Callimaque. Plus Priam se montre 
timide, comme le sont les vieillards, plus il fait pa- 
raître de tendresse pour son fila en osant afiionter la 
présence d'Aehille. 
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(Page 557. Ta m'offres Timage respectable 
de mon père. ) 

Il De pouvait rieo dire de plus houorable pour Priant 
que de le comparer à Jupiter. Je ue rapporterai point 
ici les extravagances des commentateurs. Le rapport do 
celte fiction avec l'histoire du jeune Tobie , est très- 
aeosible. Remarquons que Mercure ne pouvait s'y 
prendre mieux pour gagner la confiance de ce vieillard^ 
qu en louant Hector , et que c*est dans la même vue 
qu'il feint d'être le compagnon d'Achille. SU ne se fait 
pas d'abord connaître , c'est , comme il le dit ensuite 
lui-même, qu'il n'était pas convenable aux dieux de se 
montrer ouvertement aux hommes. Tout ce que Mer* 
cure dit à Friam était bien propre à le consoler et k 
Tenhardir. Il n'emploie pas avec moins d'habileté le 
ressort de la crainte, afin que Priam ne relarde pas 
Fexécution de son dessein. « Demain , dit ce dieu , les 
« grecs attaqueront vos remparts. » Il parait enfin 
qu'Homère a voulu montrer l'esprit inventif de Mer- 
cure , à-peu-près comme il fait parler l'adroit Ulysse 
thés Eumée. 

( Page 55^. Tu admirerais sa beauté et sa 
fratcheur semblable k celle de la rosée. ) 

B'f^fff réveille lldée agréable de la fraîcheur de la 

rosée, &08CIDI78. 

( Page 36o. Jamais mou fils ( hélas ! eus- je 
un fils ? ) 
fi wr 199 yf* Pope a enlièrement omis cette part a« 
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thèse y et madame Dacier parait ne pas ravoir Med 
rendue. Le sens que j'ai préféré , et qui est le plus beau , 
peut se justifier facilement. Vojrez les remarques 
d'£rnesti. 

( Page 36 1. Achille tout seul en triomphait.) 

Priam , sans le secours d'une divinité , n'eût donc 
jamais pénétré dans la tente d*Achille. 

( I6id. Implore-le au nom d'un père , d'une 
mère , et d'im fils qu'il aime« ) 

Priam y après avoir reçu cette instruction du dieu 
de Véloquence, ne fait menlion que de Fêlée. Selon 
Eustalhe et Denys d'Halicarnasse , cette omission est 
l'effet du trouble de ce vieillard ou de Timpatienc* 
qu'il a de parler de son fils* Il n'y a peut-être pas ici 
tant de mystère, 

( P. 502. Priam, sans être aperçu, entre. ) 

Voici l'imitation, ou plutôt l'esquisse, que Vollairs 
fit à quatre-vingts ans de la plus belle scène de ITliade : 

L'horiion se couvrait des ombres de la nuit ; 
L'infortuné vieillard , qu'un dieu même a conduit » 
Entre et parait soudain dans la tente d'Achille. 
Le meurtrier d'Hector , en ce moment tran^ille^ 
Par un léger repas suspendait ses douleurs. 
Il se détourne , il voit ces jeux baignés de pleurs » 
Ce roi Jadis heureux, ce vieillard vénérable » 
Que le fardeau des ans et la douleur accable » 
Exhalant à se^ pieds ses sanglots et ses cris ^ 
' ^t lui ballant la main qui fit périr son fib» • >. . 
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Il n'osait sur Achille eucor jeter la vue ; 

Il voulait lui parler y et sa vaiz s'est perdue ; 

Enfin il le regarde , et parmi les sanglots , 

Tremblant , pâle et sans force, il prononce ces mots ; 

Songez y seigneur, songez (£ue vous SLvei un père..» 

Il ne put achever; le héros sanguinaire 

Sentit que la pitié pénétrait dans son coeur. 

Friam lui prend la main : Ah ! prince ! ah ! mon vainqueur f 

J'étais père d'Hector , et ses généreux frères 

Flattaient mes derniers jours et les rendaient prospères s 

Ils ne sont plus ; Hector est tombé sous vos coups. 

Fuisse l'heureux Pelée , entre Thétis et vous > 

Frolonger de ses ans l'éclatante carrière I 

Le seul nom de son fils remplit la terre entière : 

Ce nom fait son bonheur ainsi que son appui. 

Vos honneurs sont les siens , vos lauriers sont k lui. 

Hélas! tout mon bonheur et toute mon attente 

£st de voir de mon fils la dépouille sanglante ^ 

De racheter de tous ces restes mutilés 

Trainés devant mes yeux sous nos murs désolés. 

VoiU le seul espoir , le seul bien qui me reste. 

Achille 9 accordez-moi cette grâce funeste , 

Et laissez-moi jouir de ce spectacle affreux. 

Le héros, qu'attendrit ce discours douloureux ^ 

Aux larmes de Piiam répondit par des larmes. 

Tous nos jours sont tissus de regrets et d'alarmes , 

Lui dit-il : par mes mains les dieux vous ont frappé 2 

Dans le malheur commun moi-même enveloppé , 

Mourant avant le tems loin des yeux de mon père , 

Je teindrai de mon sang cette terre étrangère. 

J'ai vu tomber Patrocle , Hector me l'a ravi ; 

Vous perdez votre fils^ et je perds un ami , etc. 
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(Page 363. Il les baise humblement ) 

Oo connatl assex la beaiitë de celle scène , la plofl 
pathétique de toute ITIiade. Pope fait admirer l'art 
dHomère pour rendre vraisemblable, dans Achille, le 
passage de la colère à la compassion. Prîam commence 
par lui dire , c tu vois en moi l'image de ton père. » 
L'amour filial était une des vertus d'Achille. Cet en* 
droit, dit madame Dacier , fait souvenir de l'étoone* 
ment où fut Tullus Aufidius , lorsque Coriolan alla 
chez lui chercher un asile. Plutarque , en rapportant 
ce trait dliistoire, a peint avec des traits admirables la 
coutume de ces tems-U , qu'Homère représente dans 
la comparaison qu*il emploie. 

( Page 365. Et je crois qu'il ne m'en reste 
plus un seul pour soulager ma douleur. ) 

Cest une exagération oh. il est poussé par le déses* 
poir. Elle est même moins hyperbolique quelle ne le 
paraît , vu qu'il a perdu le plus vaillant de ses fils : il 
lui semble donc qu'on les lui a tous enlevés. 

( Ibid. Dans un combat oîi il a signalé sa 
Taleur. ) 

Priam , parlant à un homme vaillant , croit| par €• 
tour, le rendre favorable à Hector. 

( I6id. Ressouviens-toi de ton pèf e. ) 

Il finit parla son discours ainsi qu'il Ta commencé, 
parce qu'il n'y avait point de motif plus pressant 11 
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•vait aassi pu s'apercevoir quen parlant de Fëlëe, il 
avait ëmu Achille ; et c est pour cela qu'il y revient. 
( Pope. ) 

Dans la traduction de ce morceau , mon dessein était 
d emprunter quelques tours de la traduction abrégée et 
énergique que Diderot en a Taite dans les réflexions qui 
suivent son Père de famille. Mais je n'ai guère pu rien 
adopter de cette traduction ; elle n'est point assez fidèle, 
et le style en est trop coupé« Je ne sais pourquoi lau* 
leur y a terminé toutes les périodes par des points , 
lors même qu'il n'omet rien du texte. C'est une espèce 
d*afiectation qui ne convient point à Homère. 

( Page 364- Et quelle que soît notre douleur. ) 

Achille y qui console Priam , et qui associe sa douleur 
à celte de ce prince, fait presque oublier la barbarie 
qu'il a exercée envers le cadavre d'Hector. Homère , 
comme Pope l'observe , nous a fait asses connaître la 
valeur de sou héros , et il veut , en terminant son poème, 
Dous donner une grande idée de la sagesse de ce guer- 
rier y qui se déploie dans le discours qu'il adresse à 
Priam. 11 avait été instruit par Chiron. 

( Page 365. Au pied du trône de Jupiter 
sont deux urnes profondes. ) 

Cette allégorie f qui est très-belle, se trouve dans les 
images des hébreux, et sur-tout dans ce passage de 
David : « Dieu abaisse l'un et il élève Tautre , parce 
m que la coupe du vin pur est dans la main du Sei-» 
« gneur. Il le mêle et le tempère; il verse de l'une 
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«. dans Tautre. ' » Madame Dacier , qui cite c»pMsa|^y 
n a pas traduit fidèlemeal , lorsqu elle dit , le tonneau 
des délices est réservé pour les dieux. 

( P« 366. Vieillard, dit-il, cesse de m'irrlter.) 

Flutarque a fort bien fait sentir la prudence d'A- 
chille, qui y connaissant ta peule qull a vers la colère^ 
écarte ce qui pourrait Tenflammer. Pope , pour expli* 
quer ce mouvement de promptitude, imagine une noo- 
Telle interprétation. Priam . dit-it, veut engager Achilla 
à se contenter d avoir tué Hec(or et à retourner dans sa 
patrie» et c*est ce qui cause l'indignation du héros. Celte 
explication , qui est ingénieuse, paratt ne pas s'accorder 
assez bien avec la réponse d'Achille. Je ne vois ici que 
l'impatience naturelle de ce guerrier , auquel Priam 
tarde à obéir. Sa colère se réveille aisément dans son 
ame , toujours occupée de la perle de Patrocle. Ho- 
mère soolient le caractère d'AchiHe, lors même qu'il le 
fait incliner vers la compassion. Ce chef ne peut se 
défendre d'un petit retour de hauteur, et il fait en« 
tendre à Priam qu'il ne lui accorde sa demande qne 
pour se soumettre k Tordre des dieux. L'injustice do 
Xa Motte ; qui taxe ici Achille d'avarice, est doue m»- 
nifesle. 

( Page^ 368. Niobé même consentit enfin. ) 

Il est probable que les enfans de Niobé furent cqh 
portés par quelque contagion. Achille rapporte celle 
histoire pour consoler Pnam. Jj^ anciens tragiques 

«Ps.74- 
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îmileot en cela Homère et parlent souvent de Niobé* 
Euslalbe observe ici que les eofàns de celle inforlunéo 
avaient éié noyés dans leor sang au milieu de leur 
|>euple , sans que personne se présentât pour les en* 
terrer. Le corps d*Heclor était an milieu des ennemis; 
Achille insinue qu'il n*est donc pas bien étrange que 
personne ne lui ait rendu les derniers devoirs. Les 
dieux enterrèrent les enfans de Niobé, et ce sont aussi 
les dieux qui procurent des funérailles honorables à 
Hector. Enfin Homère lait ici un beau portrait de Télat 
de ceux qui , pendant une cruelle pesie , voient mourir 
leurs concitoyens ; ce sont des pierres et non pas des 
hommes. On dirait qu'Achille veut £iire sa propre 
apologie y en attribuant à la volonté de Jupiter la durelé 
de tout un peuple. 

( Page 570. Priam, Fœt! attacbé sur AchiUe ; 
ne cesse point d'admirer. ) 

Cette scène mnette est Tort intéressante. Les com«- 
nietilateurs modernes, d après les anciens, ont remar- 
qué Tari avec lequel Homère fait admirer Achille par 
celui même dont il vient de tuer le fils, et lendroil ou 
ce Irait est placé. Priam n'a dv\ voir la beauté d'Achille 
qu'après quHeclor lui a été rendu. 

( Page 371. Acbîlle , dégnlsant sous «ne 
fausse firayeur. ) 

Cest afin qne Priam ne fut point choqué de C9 
qu'Achille le faisait coucher hors de sa leole. U n'éuit 
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pas couvenable que Friam passât la nuit si près d*UB 
ennemi qui lui avait causé tant de maux. 

( Page 574. Précipitées jusqu'au char , s'arra* 
chent les cheveux sur ce corps. ) 

J'ai conservé la vivacité de celte peinture. A peine 
Hector est arrivé qu'on voit cette mère et cette épouse 
embrassant ce corps. C est un exemple de la rapidité 
d'Homère. Le départ de Friam de la tente d'Achille en 
offre un autre non moins remarquable. 

{Ibid. On l'enloure d'un chœur dont les 
chants lugubres. ) 

' On voit| par plusieurs passages de l'écriture sainte f 
que cette coutume venait des hébreux ; elle passa aux 
grecs et ensuite aux romains. ( Madame Dacier. ) 

( Page 375. Te précipitera du haut de nos 
tours. ) 

Cet endroit a fait dire aux poè'tes qui ont suivi Ho* 
mère , qu'Aslyaoax avait été précipité d'une tour. 
Homère termine son poème par des mouvemens très* 
pathétiques ; et , après tant de scènes de ce genre , on 
ne peut qu'admirer la fécondité qui lui fait trouver ici 
de nouveaux traits. Piiam garde le silence : sa douleur, 
dil Pope, avait assez éclaté dans la tente d'Achille. 
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{ Page 376. Dans quelle tristesse profonde ^ 
inexprimable , as-tu plongé ton père et ta 
mère , d mon cher Hector ! ) 

Ce D*est pas pour rien qu'Homère joint ici wifBwg 
à y^*9$ ce que dous avons rendu par l'emploi de plu- 
iieurs ëpilhètes. Fope a aflTaibli cet endroit, qui peint 
avec tant d'énergie la douleur d'Andromaque : 

The nce , manj evils hls sad parents bore 9 
His parents manj ^ bnt his consort more. 

Jen dirai autant de cette traduction de madame Da- 
cier : « Mon cher Hector , quelle affliction pour Ion 
m père et pour ta mère ! m 

( liiéi. Et qu'il n*a point rappelé , par cette 
action inhumaine , du séjour des morts. ) 

Hécubese complaît dans celle idée, veut remporter 
Qomme un pelit triomphe sur Achille, et , pour se con- 
soler de la mort dUeclor , se reirace celle de Patrocle. 
On a déjà poussé dans Troie les accens du désespoir. 
Xa douleur que montre ici Hécube est pins calme. 
Elle a besoin de consolation pour soutenir un coup si 
terrible , et s'efforce d'en trouver : sa situation n'en est 
pas moins louchante. Homère a bien représenté ces 
nuances. Madame Dacier observe qu'il avait déjà dit 
que toutes les plaies d^Heclor étaient fermées, et que 
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c*est là ce qui a donné k Hécube celle idée des flèches 
d'Apollon qui blessent sans laisser aucun vesHge^ 

( Page 377. Yoîci la vingtième année qae 
j'habite ces murs. ) 

Les grecs avaient mis dix ans à faire les préparatifs 
pour la guerre de Troie 1 et il y avait dix ans qu*eUe 
durait. 

(Page 379. Et de toutes parts des gsu^s 
étaient attentifs. ) 

Homère , en* terminant son poème , a eu soin do 
laisser entrevoir qu*on allait achever la ruine de Troie. 
Le poème touche à aa fin , et on peut s'apercevoir 
quHomère y court. 

La république des lettres jouit de la découverte que 
mon savant confrère M.Villoison a faite à Venise d'un 
manuscrit de l'Iliade, du dixième siècle, accon^agné 
des remarques de soixante scoliasles, qui étaient ense- 
velies dans loubli. Cette édition renferme quelques 
variantes remarquables , et les observations de ces sco- 
liastes répandent une nouvelle lumière sur plusieurs 
objets de l'antiquité. 



FIN DES REMARQUES SUR tE CHANT ZXIV. 



OBSERVATIONS 



SUR L- UNITÉ 



DU PLAN DE L'ILIADE. 



J'ai déjà discuté la question , savoir sll y a une 
duplicité d'actioa dans llliade : mon seul but est ici 
d'ajouter quelques points de vue aux considérations 
dont elle a été Tobjet. 

Homère , dans le début du poëme , annonce qu'il 
chantera la colère d*Achllle: plusieurs critiques ont 
pensé que l'action était terminée au moment où ce 
chef se réconcilie avec Agamemnon. Si cela était , 
riliade aurait au moins cinq chants de trop} car ta 
réconciliation se fait au dix«neuvième chant. 

Que les commentateurs disent qu'Achille est tou- 
jours courroucé, quoique ce soit contre Hector, lapo- 
logie est digne de leur subtilité ; l'objet de la colère de 
ce héros a changé; ce n'est plus celle que le poète 
s'était proposé de chanter , celle « qui fut, dit.il , si 
« fatale aux grecs. » Il faut recourir à d autres raisons 
si Ton veut établir que le plan de l'Iliade est conforme 
à la loi de l'unité, selon le sentiment d'Aristote et des 
principaux critiques de l'antiquité. 

Quel est lefTet de la duplicité d action, et qu'est-ce 
qui la rend vicieuse ? C est d'affaiblir llntérét en por- 
tant notre attention sur deux objets dont Tunion n est 
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pas assez intime. L'esprit s'y prêle avec peine ; il est 1 
ÎDterroinpu au milieu de ses plaisirs les plus vifs : il I 
était arrivé au but , il jouissait ; et on veut le conduire 
dans une nouvelle roule, toute différente de celle qui 
avait pour lui tant d'attrait. Il languit dans le tems que 
le poêle, tendant à la fin de sa course, doit l'entraîner 
avec feu. 

Si deux actions étaient enchaînées assez étroitement 
pour que Tintérét allât toujours en croissant sans que la 
première parlie du poëme en souffrît, cette duplicité 
d'action ne serait pas vicieuse , ou plutôt elle ne serait 
point réelle ; car les règles ne sont que le résultat des 
effets de la poésie , effets que le vrai critique doit con- 
sulter, comme le physicien consulte la nature. 

La Motte a beaucoup parlé de l'unité d'intérêt; U 
pense qu'elle pourrait se trouver dans la vie entière d'un 
héros. L'histoire offre bien rarement ce phénomène. 
Le poêle qui traiterait un semblable sujet , serait obligé 
d'en arranger les diverses parties de manière qu'il y eût 
une progression d'intérêt ; il faudrait qu'il supprimât 
ce qui pourrait refroidir ; il se rapprocherait donc da 
l'unité d'action ; qui, selon la nature de notre esprit , 
est une des bases de l'intérêt d*un poëme, et qui nous 
plaît tant, que l'histoire même nous attache plus lon^^ 
qu'elle peut nous en offrir quelque image. Je n'adopte 
pas le sentiment de La MoIIq : je me borne i dire que 
l'union de deux actions pourrait être telle que b lec- 
teur ne les prendrait que pour des branches qui Ibrme* 
raient une seule action ; et en ce cas l'effet serail>-peu- 
près le même que celui de l'unité. 

Ces réflexions sont applicables k llliade. Des crili^ 
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ques qui saltacheraieDt à toute la rigueur des défini* 
tioDs y pourraient voir daus ce poëme une duplicité 
d action , et en être choques. Eu 8era-t-4l ainsi de ceux 
qui y saDS ignorer les règles , s abandonneront à Fim- 
pression qu'ils auront ëprouvée? L'intérêt, loin de sa 
ralentir 9 va en augmentant; l'esprit ne sent point quo 
le fil soit interrompu comme dans l'Hécube d'Euripide 
ou dans les Horaces de Corneille. L'inaction et les 
exploits d'Achille sont liés d'une manière si intime et 
si naturelle, que le lecteur est entraîné par le poêle, et 
ne songe guère à examiner si la loi de l'unité d'action 
est violée. J en conclurais déjà que le défaut contrairo 
qui a frappé ici quelques critiques n'est qu'apparent. 

Mais le reproche esl-il fondé ? Plus Achille sesl 
montré vindicatif, plus on exigera des preuves con* 
▼aincantes de la sincérité de sa réconciliation. Aga« 
memuon , qui lui a rendu Briséis , qui l'a comblé de 
présens, sera-t-il obligé de l'en croire sur le seul gage 
de sa parole ? Les effets seuls achèveront de le persuader 
qu'Achille ne conserve aucun levain de ressentiment» 
D'un autre côté , la grandeur même dAchille exige 
qu'il combatte: c'est le sceau de sa réconciliation. Lui 
conviendrait-il d'accepter des présens ^ et qu'Agamem-* 
non n'obtint aucun retour de générosité ? 

On ne pourra le contester: mais la critique sévère, 
troublant ici nos plaisirs en nous disputant, si je puis 
ainsi dire, leur légitimité, soutiendra peut-être que 
l'unité du plan serait mieux observée si Homère n'a« 
vait employé qu'un seul chant à ces preuves de la ré« 
conciliation d'Achille ^ et que ce chant e&t terminé le 
poëme. 
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Après uoe si longue inaclioa , uo héros tel qa'Achilto 
ne peut reparaître poor ne se signaler que par un pelil 
nombre d exploits^ Il est vrai que le poëte la peint 
comme un torrent : mais ce torrent doit rencontrer des 
obstacles. Achille n'a pas seulement à combattre des 
hommes, mais encore des dieux. En ce siècle, oh les 
combats devaient tenir tant de place dans un sujet de 
ce genre , il n'y aurait eu aucune proportion dans les 
parties du poëme, si Achille avait ëlé dans llnactioil 
durant Tespace rempli par dix-huit chanls, et s'il n avait 
paru quun moment dans la lice guerrière; le poëme , 
en quelque sorte , aurait été ëcourtë. Four que le hëros 
ne Rit pas avili , il fallait que sa longue inaclion fût 
suivie d'un tableau détaillé des prodiges de sa valeur» 
Ces prodiges , par leur frappant contraste avec celte 
inaction y achèvent de justiGer le ressentiment du hë« 
Tçs y et de mettre dans un plus grand jour le tort qu*eut 
Agamemnon de loutrager. 

Outre ces motifs , il y en a qu'on peut regarder 
comme ëpisodiques, mais qui s'unissent étroitement à 
ceux qui fondent l'action principale. La colère dA«* 
chille est la cause de la mort de Patrocle et de la perte 
des armes du héros. On sent bien qu'Homère ne pou- 
vait terminer ici son poëme sans avilir celui qu'il 
chante. Achille ne peut venger ni son ami ni lui-même 
que par la mort d'Hector. Mais le prince troyen , averti 
par un dieu , évite quelque tems de se mesurer avec 
Achille; ce qui produit une suspension plus iotéres« 
aante que si le coup avait été d'abord frappé. Homère 
nous montre ici , comme en bien d'autres occasions , 
qull connaissait les ressorts de lesprit humain. Nous 
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pressentons le combat d'Achille et d'Hector dans tous 
les exploits d'Achille qui précèdent ce combat. Ainsi 
le caractère du héros, la justice, la |;énérosité, la ven-^ 
geance publique et personnelle, tout concourt à mon- 
trer luaitë du plan de illiade* 

Il eût été facile à Homère de prévenir la critiqua 
qu'on a faite, si, dans son début, après avoir dit quil 
chantait la colère d'Achille, source de tant de maux 
pour les g;recs, il eût fait entrevoir que l'heureux effet 
de sa réconciliation serait la ruine de Troie. Il ne le dit 
pas : mais il est aisé de sous-enlendre que si la haine des 
principaux chefs causa tant de malheurs, leur réconci- 
liation devait en être le remède ; et ce dernier point, 
que riliade présente dans un tableau , non rapide , mais 
assez développé pour fixer latlenlion , était nécessaire 
pour que la moralité qui sort du poème fût complète, 
savoir , qu'un état risque de périr par la dissention des 
chefs* Voudrait-on qu'Homère eût montré d'une ma* 
nière détaillée les troubles quelle amène, et qull sa 
fût borné h quelques coups de pinceau pour faire con« 
naître les avantages de l'union? car toute l'antiquité a 
pensé que cette moralité était une des vues d'Homère^ 

Ce poète a été comme le législateur de la poésie ^ 
puisqu'on a puisé dans ses poèmes les principales règles 
de l'épopée. Il serait assez singulier que ITliade eût fait 
naître le précepte de l'unité d'action , tandis que ce 
précepte y serait violé. 

Il y a des littérateurs qui pensent que les règles de 
Pépopée n'étaient pas connues au lems d'Homère, et 
pour qui cette opinion serait une apologie sufiisanle* 
3. 26 
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Mais j'ai eu plusieurs occasions d observer que ce poêle 
a suivi, par rioslinct d'un heureux génie, la ploparl de 
ces règles dont le fondement est dans la naluie de Te»- 
prit humain* D'ailleurs , puisque ses poèmes ont servi 
de base aux règles de Tart, la discussion présente n*cst 
pas inulile. 



OBSERVATIONS 
SUR LES ALLÉGORISTES, 

El en particulier sur le système de ceux 
qui allégorisent les sujets des poèmes 
d'Homère '« 



ATARMI les expHcatioas allégoriques récemment 
données des anciennes fables, il y en a qui ont les 
couleurs de la vérité. 

Sans prétendre traiter à fond cette matière, et n'ayant 
pour but principal que de m*éclairer moi-même sur 
un sujet dont les ténèbres n'ont pas encore été entière* 
ment dissipées par la lumière qu'y présentent plusieurs 
aperçus , je proposerai quelques réflexions générales 
sur les allégories. 

Slles me conduiront k discuter l'opinion de ceux 
qui allégorisent les sujets des poèmes d'Homère. Sou« 
tenue de nos jours par un ou deux littérateurs , on l'a 
re^rdée comme un jeu de leur esprit, et on a mieux 
aimé s'en amuser avec eux, que de perdre du tems à 
la combattre. Il m'eiit été facile de prendre le mémo 
parti; mais je no sais quel intérêt , pardonnable peut- 
être à un iraducteur de ce poète, m'y a fiait donner un 

* Ces obserratioiis ont été lues, en 1787 , dans une assemblée 
publi({uc de l'Académie des Inscriptions. 
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peu plus d'attcDlion, Je ne m'engagerai pas cepeDdaol 
dans une discussion fort longue. 

Quelque sagacité qu'annoncent plusieurs explica* 
lions des allëgoristes , on ne peut dissimuler qulls pa- 
raissent trop s'abandonner au désir de bâtir un système. 
Or l'on en connaît assez les écueils. Si la philosophie 
doit nous prémunir contre ce désir lorsqu^il s'agît des 
sciences, elle ne le doit pas moins dans la littérature. 
Il s'élève de nos jours bien des systèmes, les uns éty- 
mologiques , les autres allégoriques: le sort de plusieurs 
a été de se détruire les uns les autres, désastres qui 
semblent avoir été des leçons perdues pour ceux qt« 
veulent construire de nouveaux systèmes sur les ruines 
des premiers. Une partie de la littérature menace de 
tomber dans l'état oh se trouvait la philosophie au tenus 
qu au défaut de raisons Ion donnait des mot» par le désir 
de tout expliquer. Le littérateur serait il moins obligé 
que le philosophe de n'en pas croire des rapports appa- 
rens ou imaginaires , de savoir douter, et même ignorer? 
et faut-il qu'il dogmatise, dût-il nous transporter aa 
pays des fantômes ? 

Il est fâcheux peut-être qu'à cause du peu d^ntérét 
de plusieurs systèmes dont il est ici question , ou da 
moins de plusieurs de leurs brauches , le public les 
abandonne à leur propre sort. Le tems détruit bien des 
systèmes , mais non toujours l'esprit qui en abuse. 

Ces réflexions ne sauraient être appliquées qu'avec 
de certaines restrictions à des travaux estimables pnr 
leur objet et par les découvertes où ils peuvent con* 
duire, dusseat-ils ne pas tenir tout ce qu'ils sembleot 
promettre. 
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Mais qu*il soit permis de demander â ceux qui allé- 
gorisent lout , pourquoi Thistoire n'aurait lien fourni à 
la fable. On distingue les lems fabuleux des tems his- 
toriques ^ les lems nommés héroïques sont placés entre 
ces deux époques et participent à chacune d'elles. La 
fable a sans doute été le voile des connaissances physi- 
ques. Mais plus ce langage aura été reçu , plus il devient 
probable qu on l'aura aussi employé pour designer des 
faits historiques. C'était le langage de l'imagination , 
dont il est impossible de marquer les linûles} tous les 
objets sont de son ressort. 

On ne peut croire que dans les tems &buleux, el 
dans ces siècles nommés héroïques parce qulls étaient 
sujets à de grandes révolutions, il n'y ait pas en des 
hommes distingués par leur valeur el par les talens de 
la législation. Les premières époques de l'histoire con-* 
nue, et ce que nous voyons ches les sauvages, peuvent 
sous offrir quelque image des tems fabuleux. Dès 
qu'une société est assex nombretise pour former seule- 
ment des bourgades, dès que les circonstances amènent 
des migrations el des guerres, on voit naître parmi elle 
des hommes qui se rendent utiles par l'invention des 
arts , par leur courage et par leur sagesse* Si l'on ne 
connaît pas toujours les noms des inventeurs des arts , 
les noms de ceux qui les ont répandus ou perfectionnés 
doivent , en des tcms voisins de la naissance de ces 
arts, avoir été consignés dans les {astes de la mémoire. 
Il n'est pas vraisemblable qu'on ait observé les astres , 
les fleuves, les montagnes, et que les noms ni qu'au- 
cune action des personnages qui intéressaient de plus 
£rès leurs conteoipoiaÎDS; soit par le mali soit par W 
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bien qu'ils leur avaient fi»t, n aient pas ëlé transmis & 
leurs descendans* 

T/bîsloire , qui a toujonrs le crayon en main , et doDt 
la voix se fait d*autaDt plus entendre qu'on Toblige à se 
laire , Thistoire ne peut avoir été entièrement muette 
dans ces siècles, et on ne peut marquer avec prëeisioa 
le tems oh Ton suppose qu'elle sera comme sortie de ce 
long silence. 

Nous voyons , dans un pays qni est le berceau de 
rallégorie, la piété filiale conserver jusqu'aux restes 
inanimés de ceux qui portèrent le vénérable nom de 
pères : Hérodote vit des momies de rois égyptiens qni 
dataient de la plus baute antiquité. On doit avoir été 
plus jaloux encore d'immori aliter leur mémoire en 
conservant le récit deces actions oh Ion peut dire que 
Tarac elle-même est empreinte. 

Si Ton Ole à la mythologie ce quelle peat avoir dlis- 
forique , qu'on remplisse donc ce vide considérable par 
d autres noms et d'autres faits; ces fictions, si l'on réus* 
sis.sait à les rendre vraisemblables , remplaceraient ce 
que des conjectures quelquefois hasardées enlèvent A 
l'histoire, perte qu'on regrette peu en elle-même, 
vu rincertitude qui règne dans les tems fabuleux et 
héroïques , mais dont on ne serait pas dédommagé 
par un principe que sa trop grande extension rendrait 
erroné. 

Quelques points de vue heureux ont (ait nattre le 
désir de trouver par-tout des allégories du même genre : 
ce désir ne serait-il pas fomenté par l'envie de vouloir 
tout expliquer? Les monumens historiques nous man- 
quent poar débrouiller le chaos de la mythologie : mais 
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rB^rîciilUire, la physique el les astres nous reslent; il» 
fMnivenl fournir de nombreux élémens à des honanacs 
qui emploient ia fécondité de leur esprit à bâtir uii 
système. 

On a pensé que les fables sont des moBumens d» 
l'écriture hiéroglyphique. Celte hypothèse vient d'élr» 
bien développée : elle n est peut-être pas sans fonde* 
ment ; il paraît seulement qu'on s attache trop à la gêné* 
raliser. Qui pourrait se promettre de prouver qu'on 
n'imagina plus de fables après l'invention de Técriture^ 
invention qui suppose l'accroissement de la populatio» 
et des connaissances? Le style fabuleux , si je puis ainsi 
dire, étant reçu, a dû se maintenir long-tems. La po- 
pulation , en augmentant , étend le champ de l'histoire { 
ia fable doit s'être emparée d'une partie de ce champ. 

L'astronomie est une des sciences principales d'oii 
Ton dérive les fables; on y a )oiut| depuis peu, la géo- 
graphie et quelques branches de la physique : on s'est 
aperçu qu'il fallait donner plus d'extension au système.: 

Il est connu que les grecs, dans la haute antiquité, 
ne se sont pas livrés avec assez d'ardeur à l'étude de^ 
lastronomie , puur qu'on puisse imaginer qu'ils en aieni 
fait leur soin principal. Dira-t-on que leur attention- 
était bornée à répéter ou à étendre les fables des autres^ 
nations , sans en créer de nouvelles? Serait-ce là eoD>« 
naître ce peuple ingénieux ? 

Mais admettons l'hypothèse , savoir , que toutes les 
fables sont des monumens de l'écriture hiéroglyphique t 
il semble qu'il n'en résulterait pas qu'elles ne fussent 
l'image d'aucun dit hisloriqneè 

Les peuples dont l'écriture était hiéroglyphique, qui* 
forme une espèce de langue pasliculière; avaient encor» 
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une langue parlëe. Il est difficile de concevoir qne^ 
dans une société assez étendue pour amasser les maté** 
riaux de l'astronomie , de la géographie et de la physique, 
les hommes n'attirent point d'attention , n'occupent pas 
même les entretiens. Quelques notions historiques doî* 
▼ent se transmettre de père en fils. Quoi de plus naturel 
que d en conserver le souvenir au moyen de récrituro 
hiéroglyphique ? 

' Une langue reçue , quelle que soit son génie , fôf- 
«lie hiéroglyphique ou pittoresque , doit s'appliquer à 
fous les objets qui nous intéressent, et chacun eonvien* 
dra qu'il ny a aucune raison d'exclure ces siècles du 
nombre de tous ceux qui ont produit des faits histor»- 
ï}ues propres à inléi'esser les hommes. Il est donc trè»- 
vraisemblable quon aura employé , pour peindre ces 
faits , le langage clestfné à retracer les tableaux des révo* 
lulions de la nature, que ces faits auront enrichi ce lan^ 
gage , fourni de nouvelles comlnnaisons de signes. 

Les romains , dans plusieurs de leurs apothéoses, ont 
donné à des astres les noms de ceux qu'ils voulaient 
immortaliser. Cette coutume remonte à une haute anti- 
quité *• 

; * On voit dans Pline que des arbres ont fourni des svmomt 
, aux anciens : 

Fuêre ah us et cognomma antiquis : Fronditio mlllti UR qui 
•prœclara Jacinora , P^uUurnum transnatans y Jronde capiH 
impositây adçersàs jtnnîhalem edidU .* Stoîonum léicinicB genfl .* 
iia appeliatur in ipsis arhorihus Jrutioatio inutiïis : unde etpam^ 
j>matio inçenta primo Stohni dédit nomen. Plir. lib. XVir. 

On voit dans le même auteur ç{ue les premiers surnoms ont 
été tirés de ragricidture : 
. Cognomma ctiam prima indc : Fiîumni ^ qui pilam pistrinif 
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. Oo sera forcé de convenir que le respect même des 
anciens pour l'agriculture et l'astronomie , les aura en« 
gagés à conserver , sous des images fabuleuses , les noms 
et rhistoire des inventeurs de ces arts ou de ceux qui 
les ont perfectionnés '. Il semble qu*on nous transport* 
dans un autre monde où l'on ne s'occupait que de phy- 
sique, et oii les objets historiques n attiraient aucun 
regard. Tout au contraire , la physique et l'histoire ont 
dû se mêler, puisqu'elles sont également du ressort des 
connaissances de l'esprit humain. Les mexicains ne 
|>os5édaient pas l'art de l'écnlure ; mais ils transmirent 
â la postérité les biia les plus intéressans par le secours 
du pinceau. 

Ne changeons pas , quelque honneur que nous pa-« 
raissions leur faire, en objets inanimés ceux qui furent 
les bienfaiteurs des sociétés naissantes, et qu'elles se 
proposèrent de consacrer à fimmortalilé. 

Dans une langue dont les signes sont tous métapho- 
riques et allégoriques , telle qu'on la suppose, n'y aura- 
t-il pas eu des tours et des suites d'idées semblables k 
ceux qui, dans nos langues , portent le nom de mé^ 

inpenerat : Pisonts y à pUendo .* jam Fahiorum y léentutorttm ^ 
Ciceronutn ^ ut <fuis<jue aSiquod optimè genus sereret, Juniorum 
famiUœ Bubulcum nominârunt , qui hubus optimè uiehatur, 
Plin. lis. xyiii. 

' Plus ou conceotre Tattention de ees Sociétés dans un petit 
nombre d'objets , phis les maîtres devaient être rérérés et chéris 
de leurs disciples ; plus il est vraisemblable c{ue les noms de 
plusieurs d'entr'eux ont été célébrés dans leur siècle et dans les 
âges suîvans , avec autant d'enthousiasme que l'art même dont 
on retirait tant d'utilité. ' 



4l? 0JBSERVATI.ON9 

peut y en son genre, être regardée comme utt nouvel 
hommage rendu à Homère par des hommes bien c»» 
pables de sentir le charme de ses vers. Ce poète a été 
si respecté, que chacun a voulu y retrouver ses idées 
chéries. Son sort a quelque ressemblance avec celui 
des livres religieux de tous les peuples , livres que 
chaque secte commente h sa manière. 

L'opinion dont il s'agit ici n'est pas nouvelle ; il me 
parait seulement qu'elle a reçu beaucoup plus d'exlen* 
sion. On sait que l'école des jeunes platoniciens, en- 
.traînée par les disputes où elle s engageait pour la dé* 
fense des autels du paganisme , a déjà recouru à l'allé- 
j;orie pour expliquer la partie mythologique de ces 
poèmes y et pour justifier tout ce qui parait y choquer 
la raison* Il s'en fallait bien que l'esprit philosophique 
éclairât ces explications ; c'était, au contraire, un zèle 
superstitieux. Aussi le commentaire était-il plus absurde 
que le texte : mais le peu de progrès qu'avait Êiit le 
saine philosophie permettait , dans toutes les sectes g 
l'abus du raisonnement. 

Il n'est pas douteux que la partie mythologique des 
poèmes d'Homère ne renferme beaucoup d'all^ories. 
Il y en a dont la clarté est manifeste : celles-ci se rap* 
portent à l'homme, aux passions qui l'animent, non 
aux astres et aux montagnes ; ce qui confirme que les 
objets moraux n'ont pas été exclus des fables* La char- 
mante all^orie delà ceinture de Vénus est de ce genre, 
ainsi que celles des Prières , do Minerve accompagnsnt 
toujours Ulysse, et des deux tonneaux qui sont au pied 
du trône de Jupiter. Les passions personnifiées for- 
ment une grande partie du système mythologique 
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adapté par Homère aux sujets de ses poèmes ; et il est 
à remarquer que cest toujours là que les vrais poètes 
ont éié puiser la plus riche partie de leurs fictions. 
Comparez à ce genre d'allégories celui qui rendrait des 
bommes inléressans » Fembléme des astres et des ro- 
chers; rien de plus froid, parce qu'il ny a rien là qui 
puisse remuer le cœur, objet principal du poète. Quand 
le Camoëns anime un rocher , celle allégorie est grande 
et inléressante; elle a un but moral ; elle s'allie si inti« 
mement au sujet , qu elle forme avec lui , si je puis 
ainsi dire, un seul et même tissu. Il n'en est pas ainsi 
des allégories qui auraient comme une existence sépa- 
rée du sujet, et seraient dénuées de moralité. 

11 est cependant vraisemblable que les poèmes d*Ho« 
mère renferment quelques allégories de ce dernier 
genre, restes du langage symbolique: mais il ne faut 
les chercher que dans quelques endroits de la mytho- 
logie de ces poëmes; ce poète, qui connaissait si bica 
les passions humaines , n*a pu concevoir la singulière 
idée de construire un monde allégorique, ou plutôt une 
espèce de chaos, dont les parties n auraient aucun rap- 
port entr'elles, et qui n'en auraient point avec son sujet. 

Vous croyez avoir trouvé , à cause de la conformit(S 
des noms, que tel héros na jamais existé, et qu'il n'est 
que l'emblème d'un fleuve ou d'une montagne. Mais 
comment pourrez-vous découvrir , dans la nuit obscure 
de l'antiquité, si ce n'est pas ce héros dont on a donné 
le nom à ce fleuve ou à cette montagne , soit pour 
quelque action remarquable , soit pour avoir été ense- 
veli près do ces lieux ? Ne voyons-nous pas , dans la 
plus haute antiquité, les villes porter les noms de leurs 
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fondateurs? Diroos-nous aussi que ces villes sont allé- 
goriques? ou l'affirmerait peut-être si nous n'avions là- 
dessus les témoignages les plus certains. Je ne veux 
point chasser les naïades des fontaines , ni les dryades 
des ibréts : mais il n'est pas moins conforme à la na- 
ture de lesprit humain qui les a créées , de donner à un 
coteau le nom de celui dont les cendres y furent dépo« 
sées y à un fleuve le nom de celui qui établit une co- 
lonie sur ses rives, ou qui lui prescrivit un nouveaa 
cours. 

Revenons aux allégories d'Homère qu'il est difficile 
d'expliquer. Les jeunes platoniciens, qui étaient plus 
voisins que nous des jours de ce poète , devaient avoir 
des monumens que nous avons perdus; et cependant 
leurs systèmes, bien accueillis dans le tems oh ils avaient 
une grande analogie avec l'esprit du siècle, étaient si 
peu solides qu'ils sont tombés dans l'oubli, quoique tant 
de commentateurs s'en soient emparés comme de véri- 
tables richesses, et aient travaillé à les faire revivre dans 
leurs notes. Mais je ne sache pas qu'aucun de ces pla- 
toniciens ni de ces commentateurs ait imaginé que tous 
les personnages des poè'mes d'Homère , hommes et 
dieux, fussent allégoriques; et si quelqu'un d'eux en 
avait conçu l'idée , elle n'en obtiendrait pas plus de 
vraisemblance. Ce système me paraît moderne ^ ; il est 

" Fontenelle , dam Fâoge de Bianchini , parle de quelques 
explications allégoriques données par ce savant, et je vais rap* 
porter les paroles de Tauteur de cet éloge : 

u Rien n'est mieux manié par M. Bianchini , que les éta- 
it blissemens des premiers peuples en différcns pays, leurs 
u transmigrations 9 leurs eoloniesi Torigine des monarchies 
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né dans ce siècle où lamoar du paradoxe a enfaoté 
tant d'idées singulières, qui ont eu pour adhérents tant 

M ou répobliqnes, les navigations ou de marchands ou de 
« conquérans ; et , sur ce dernier article , M. Bianrhini fait 
u toujouri grand cas de ce c{u'il appelle thalassocratie , 
M l'empire ou du moins l'usage libre de la mer .... Selon 
« lui, ce n'était point du ravissement d'Hélëne qu'il s'agissait 
M entre les grecs et les trojcns; c'était de la navigation de la 
«mer Egée et du Pont-Euxîn, sujet beaucoup plus raison- 
H nableetplus intéressant; et la guerre ne se termina point 
u par la prise de Troie, mais par un traité de commerce. 
H Cela est même assez fondé sur l'antiquité ; mais de là l'an* 
u teur se trouve conduit à un paradoxe plus surprenant , c'est 
u que l'Iliade n'est qu'une pare histoire allégorisée dans le 
u goût oriental. Ces dieux tant reprochés à Homère , et qui 
u pourraient l'empêcher d'être reconnu pour divin , sont plei- 
u nement justifiés par un seul mot ; ce ne sont point des dieux, 
u et sont des hommes ou des nations. Sésostris, roi de l'Ethlo* 
u pie orientale ou Arabie , avait conquis l'Egypte , toute l'Asie 
« mineure , une partie de la grande Asie ; et , après sa mort p 
u les rois ou princes qu'il avait rendus tributaires secouèrent 
u peu k peu le joug. Le Jupiter d'Homère est celui des siicres- 
u seurs de Sésostrb qui régnait an tems de la guerre de Troie ; 
M il ne commande qu'à demi aux dieux, c'est-à-dire aux 
-u princes ses vassaux , et il ne les empêche pas de prendre parti 
« pour lei grecs ou pour les trojens , selon leurs intérêts et 
u leurs passions. Junon est la Syrie appelée Blanche, alliée de 
u l'Ethiopie orientale, mais avec quelque dépendance ; et cette 
u Syrie est caractérisée par les bras blancs de Junon. Minerve 
u est la savante Egypte ; Mars , une ligue de l'Arménie, de U 
u Colchide , de la Thrace et de la Thessalie : et ainsi des autre?. 
« A la faveur de cette allégorie , Homère se retrouve divin ; 
u il faut avouer cependant qu'il l'était déjà, quoiqu'on ne la 
u connût point. 99 

Je ne me propose point de disouter ioi le aystême de Bian- 
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d'esprits oon moins singuliers; dans ce siècle dont 
Fonlenelle , au bord du tombeau , avait vu naître Tau* 
rore , et dont les opinions naissantes et la chaleur avec 
laquelle on les soutenait lui avaient fait dire ce mot, 
rapporté par M. de Rulhière, qu'il était effrayé de Fhor- 
rible certitude qu'il rencontrait de toutes parts >• 

clÛDÎ , dont FoDtenelle parle avec asseï d'ironie et comme d'aa 
paradoxe. On voit ^ue son auteur n'excluait pas entièrement 
l'histoire de l'explication qu'il donnait de l'Iliade. Jupiter , 
selon lui , avait été un homme , etc. Il croit aussi qu'il j eut 
tine guerre entre les grecs et les trojens » que l'objet en fut U 
navigation de plusieurs mers , et qu'elle fut terminée par ua 
traité de commerce» Je n'ai point l'esprit assez clairvojanl 
pour trouver cela dans l'Iliade. Il semble que , pour mettre au 
jour un sjstême extraordinaire , il devrait poser sur autre 
chose que des conjectures , qu'il devrait avoir pour base quel- 
ques faits allégués par des historiens dignes de foi , on quelque 
autre monument de l'antiquité. Des conjectures hasardées 
peuvent-elles contrebalaneer des opinions auxquelles la base 
dont je parle donne au moins de la probabilité ? Je me coo- 
tente de remarquer à cette occasion comment , avec le désir 
de bâtir un système, on trouve tout ce qu'on veut dans les 
auteurs anciens ; et si celui de Bianchini parut un paradoxe à 
Fontenelle , quel nom eût-il donné à un système qui transfor- 
merait tous les héros d'Homère en êtres inanimés» et refuserait 
h l'histoire d'avoir fourni le moindre élément aux poèmes 
d'Homère ? 

* J'ai entendu dire K l'un des philosophes les plus distingués 
de ce siècle , qu'il regardait l'abus singulier qu'on fait des allé- 
gories et des étjmologies» comme un des fruits de cet esprit 
d'exaltation qui a produit nouvellement tant de sectes, au dé- 
triment de la saine philosophie. L'allégorie et le merveilleux , 
disait-il , se tiennent par la main. Cette pensée d'un historîea 
de la nature > vénérable par lei talens et par son âge , m'a paru 
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Combien Homère a fait Dai>re de systèmes ! Les 
opÎDÎoos des jeiiDes pUlooicîeas senrirent à établir qu'il 
possédait la sâeoce ooirei^elle; ses fables derioieot 
lembléme des vérités les plus abstruses. Voilà donc ses 
poèmes transformés en une encyclopédie. On fit aussi 
de lui Tapôtre de Terreur , et il fut doublemeoly si je 
puis ainsi dire , foracle d Apollon : ses poèmes devinrent 
le livre de la destinée; il fut changé en magicien. U 
dut Tétre en alcbymisle; ses vers, qui enflamment un 
esprit poétique , nourrirent llmagi nation creuse de ceux 
qui cherchent le |i|;rand'<euvre, et il fut contraint de 
suivre Talchymble au milieu de ses fourneaux enfumés* 
Madame Dacier , lorsqu'on blâme les principes de la 
théologie d'Homère, quon peut justifier par l'esprit do 
son siècle, se livre quelquefois â un parallèle peu édi- 
fiant , dans des vues très-sérieuses , et qui ne permettent 
point d'y soupçonner aucune ombre dlmpiété; elle fait 
l'apologie de ces principes en prétendant les trouver 
conformes à l'écriture sainte, et s'écrie que ceux qu'ils 
révoltent n'ont donc aucun respect pour les livres sa- 
crés : il fut changé par elle en théologien* Quelles mé- 
tamorphoses lui fera-t-on encore subir ? 

Le Camoëns , en se chargeant lui-même du rôle des 
commentateurs, a étrangement abusé de l'allégorie: 
mais , malgré tous ses eObrls , il n'a pu faire prendre 
Mars pour Jésus-Christ , ni Vénus pour la religion 
chrétienne. Le Tasse a été plus lum ; il a allégorisé tous 

remarquable , et mérite d'être citée aprës ce mot de FontendW 
que je Tiens de rapporter. Je le répète i en parlant de l'allégo- 
)rlc , il n'en condamnait que l'abus. 

3. 37 
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les noms qui eotreot dans son poëme. La manie tlet 
commentateurs renirainait-elle au-delÀ de leurs rêve^ 
ries mêmes? Craignail-il ^ dans ce siècle , qu'ayant 
mêle le paganisme et la religion chrëlieone, l'amour et 
la dévotion , son sujet ne causât du scandale? ou au* 
rait'il fait ce commentaire^ singulier lorsque sa raison 
commença à s'égarer ? 

Si tons les monumeos disparaissaient, et que ce 
poëme seul avec ce commentaire parvint aux races fu- 
tures , ne seraient-elles pas tentées de croire qu'aucun 
Ses personnages du Tasse n'a existé? Cest à-peu -près 
ainsi que l'extension donnée aux principes de quelques 
commentateurs d'Homère peut conduire à l'erreur. 

Mais, pour nous approcher davantage de notre sujet, 
le fond de ses poèmes est4l donc dénué de toute vrai- 
semblance pour qu'il faille invoquer lallégorie ? Trouve* 
t-on dans l'existence et dans les actions d'Agamemnoo, 
de Nestor, d'Ajax et des autres héros d'Homère, l'in* 
vraisemblance et l'obscurité de plusieurs de ses récits 
mythologiques, où l'allégorie, quoique difficile à en** 
tendre, s annonce, et peut seule l'absoudre du reprocha 
d'avoir heurté le sens commun 7 Je suis loin d'avancer 
que tous les faits rapportés par ce poè'le aient un fonde* 
ment historique. S'il faut se défier de l'histoire même , 
il le faut , en général , à plus forte raison , de la poésie. 
Far exemple , je ne me fatiguerais pas à vouloir soute* 
nir qu'en eflet Paris enleva Hélène. Je sais qu'Hérodote, 
dans son premier livre , fait le récit d'un grand nombre 
de rapts semblables , et qu'ils étaient dans les moeurs 
de ces tems à demi barbares. Quelque analogie qu*ail 
avec le nom et le mouvement des astres Fhistoire de ce 
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rapt y je sais qu'il en ofljre avec ce qui pul se passer sur 
la ierre. Mais» sans entrer dans un long détail au sujet 
d*Hëlène, qui d'ailleurs n'avait été peut-être que le pré«i 
texte de Famiement des grecs , on ne peut révoquer en 
doute la guerre de Troie , guerre dont font mention , 
outre les Marbres cTArondel, Hérodote Bt Thucydide , 
cet historien qui savait discuter les faits. Si même oïl 
voulait soutenir reolèvement d'Hélène , ce qui n'est pas 
nécessaire y on pourrait dire que la conduite absurde 
des troyens qui soutinrent un si long siège plutôt que 
de la rendre 9 est de l'invention du poète; plan qoll a 
su yuslffier par les passions humaines , telles que l'amonr 
av«ugle de Priam pour le ravisseur d'Hélène, Tascen- 
dant de cette princesse sur ce vieillard et même sut 
Hector, l'avarice d'Antimaque gagné par l'or de Paris. 

Parmi les historiens qui ont fait mention de la guerre 
de Troie ' , j'ai nommé celui qui pour nous est le plus 
ancien, Hérodote^ qui avait profilé des travaux des 
bisloriens précédens , qui avait lu Homère , visité le 
lieu même de la scène illustrée par tant de prodiges 
de valeur y et recueilli sur celte matière les récils da 
la tradition. Quant à Tépoque oh fleurit Homère, on 
pense que ce fut environ trois siècles après la guerre da 
Troie, époque non assez éloignée pour que ce poêle 
n*ait pu être instruit de beaucoup de faits par les des- 

* Plina , en parlant dn siège de Troie , dit : u Tems où lew 
« faîu eommcnecot il être plus eertaiiu. n 

M . • • • Trojamt €t têmporibus ^ quiius Jama «ffifor. i» 
Lab. XXIX. 
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cendaDs de ses héros ■• Hérodote, dont plusieurs savane 
estimables, parmi lesquels M. Larcher tient un rang 
distiojçné , ont montré qu'il était plus véridique qu o» 
ne le croyait par rapport aux faits qu'il avait pu recueillir 

' Je vais rapporter le sentiment de Wood lur Fépoqoe oh 
vécut Homëre : 

u En lisant les écrits d' Homère , on peut former , dit-il , des 
u coDJeclures SUT le siècle où il vécut; il parait qu'il nacpiit 
u peu de tems après le siège de Troie , et qu'il acheva ics> 
u poëines environ un demi-siècle après la prise de là ville. 

u Voici les raisons pour lesquelles je préfère cette époque à* 
u d'autres postérieures. B'abord la succession des arrière* 
I* petits-fils d'Enée au royaume de Troie est le fait le plus non- 
u veau qu'il raconte. La migration des éoliens troubla proba- 
u blement cette génération dans ses possessions y et je suppose 
u que le poêle n'en fut pas témoin ; car c'est le caractère , et 
u si j'ose le dire , le défaut d'Homère d'être minutieux dans ses 
u descriptions . • • Secondement le tableau qu'il fait de la 
M société convient mieux à ces premiers tems • • . Enfin il* 
u parle des personnes et des faits ^ il décrit les actions et les 
u caractères , il trace ses portraits d'une manière qui annonce , 
u ou qu'il fut témoin de ce qu'il rapporte , ou qu'il en fat 
u instruit par des témoins oculaires. 

M Je ne ferab pas tous ces raisonneraens si on pouvait citer 
M sur ce point une autorité historique ; mais puisqu'on est 
H réduit aux conjectures 9 il est permis d'énoncer celle qui 
u semble la plus plausible. Au reste cette conjecture tirée d'Ho- 
u mère lui-même , est d'accord avec celle que l'histoire four- 
u nit. Hérodote nous apprend que ce poète fut reçu dans la 
u maison de Mentor qui connut personnellement Uljsse. » 

Si ces conjectures de Wood ont quelque fondement » ainsi 
qu'il me l'a paru 9 il en résulterait qu'Homère a pu remonter 
fart aiôément aux sources bistoriques. 
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«nr les lieux mêmes, Hérodoie parle du voyage de 
Mënélas eo Egypte, et des priacipaux faits rapporlës 
par Homère. 

Je De veux point citer comme de bons garans les 
ruines de l'ancienne Troie, le tombeau d* Achille que 
fous les voyageurs, avant et depuis Alexandre, ont été 
visiter , ni les tombeaux de plusieurs autres fameux ca- 
pitaines de la Grèce, qu'on a mon4rés long-tems aux 
bords de IHellespont ; témoignages doni la réunion no 
laisse pas d'être de quelque poids '. 

Les réQexioDS que j'ai indiquées sur les tems fabu« 
leux qui remontent à la pins haute antiquité, sont en- 
core plus applicables au siècle des héros d'Homère , 
qu'on nomme héroïque , nom qui seul désigne qu'en 
tenant aux tems fabuleux , ce siècle conduisait aux tema 
historiques , et développait , quoique d'une manière 
informe, les premiers germes de l'histoire. A l'époque 
^nt je parle ici, et qui est comme l'adolescence de la 

' Oa doit à M. de Choiseul-Gouffier la découverte de fom- 
heaux qui , selon les descriptions de Strabon , paraissent devoir 
être ceux d'Ajaz , d'Achille et de Patrocle. Ses Techerches $ 
ainsi que celles de plusieurs autres saraus voyageurs, sem- 
blent eonfirmer les récits d'une tradition constante, dont la 
aource a existé parmi les peuples de l'Asie mineure , où » 
durant une longue suite de siècles, les lumières ont été fort 
répandues ; tradition qui, d'accord avec l'histoire 9 a pu en- 
gager Alexandre à visiter le tombeau d'Achille. L'ensemble da 
ces recherches confirme Texactitude surprenante des descrip- 
tions d'Homère ; on en peut inférer que cet homme , si attentif 
à considérer la nature muette , n'a pas été tout-h-faît indiffé- 
Tenta l'égard des objets que lui offrait la nature animée, je 
parie de l'histoire. 
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société humaine, la ciTÎlisalion élail fort aTaiic<e;pIe« 
sieurs arls ëtaient portés à une certaine perfection ; maïs 
8ur-lout la langue était formée , ce qui suppose beau* 
coup de connaissances, et en facilite encore Taccroisse- 
ment. Ces considérations mènent à des conséquences 
si manifestes , qu*il mo paraît toi>t^Vfait superflu de dire 
que l*Iiistoire, dans ce siècle , a augmenté le trésor des 
lumières , et concouru au développenneot de Vesp«it 
bumain. 

Avant cette époque , nous trouvons des empires puis* 
sans. Nous possédons un historien, qui n*a pas vécu 
dans un fems ni dans un pays fort éloignés du tems et 
du pays d*Homère, cest Moïse ; malgré quelques allé- 
gories , qn on voit manifestemeni dans ses récils , oa 
ne peut douter qu'il n*ait éorit une histoire. J'ai parlé , 
dans mes réflexions sur Homère , de quelques inscrip- 
Ijons antérieures au siècle de ce poêle. Toutes ces ceo- 
sidérations fournissent des conclusions qu'il est facile 
de tirer. 

L'histoire s'écrivit d'abord en vers. On nous apprend 
aujourd'hui que toute lantiquité a eu fort de regarder 
Homère presque comme le père de rhistoixe, titre qu'il 
a mérité par le grand, nombre des faits qu'il rapporte 
et des personnages qu'il immortalise '. Ces peuples qui 
prirent les vers du chantre d'ilion pour arbitres d'une 
contestation qui s'éleva sur les limites de leur territoire , 
B eurent pas moins de tort : un homme dont le cerveau 
était brouillé par tant d'allégories, était-il un juge bieo 

' i^qX'x dans l'ouTTS^e de Wood le chapitre intéressaixt 
intitulé : Homère enviiagé comm€ historien. 
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ealme? et pouvait-oo s'assurer que les uomê de ces 
peuples ne fusseut pas emblématiques , el qu'en let 
proDODçaot son esprit ne s*^arail pas dans les astres ? 

Arislote , cet homme universel , Aristote, l'un des 
éditeurs d'Homère , et plus à portée que nous de con- 
Dailre les antiquités grecques , a dit que le poème doit 
avoir un but moral; allégorie qui ne détruit pas lliislo* 
rique : mais il est étonnant qu'il n'ait point fait une 
observation qui l'eût engagé à discuter et peut-être à 
prescrire une nouvelle règle & laquelle se soumit le 
génie d'Homère. Aristarque, à son tour, ainsi que 
Longin et d'autres critiques , ont laissé cette grande dé* 
couverte à quelques littérateurs modernes. 

Les principes que quelques hommes d'esprit oi>l 
avancés, privent ce poêle d'un de ses mérites et (ooi 
disparaître l'utilité que peut offrir te côté historique de 
ses poèmes. Rien n'empêchera qu'on ne pousse plus 
loin ces principes. Avec un peu plus de subtilité on 
pourra soutenir que les mœurs qu'il dépeiut et qui nous 
révoltent quelquefois, sont aussi allégoriques. 

On soutient que ce nouveau système ne nuirait en 
rîen à l'intérêt qui règne dans ses récits. Discutons un 
peu cette question. 

Un long poëme dont le sujet entier serait allégorique, 
et dont chaque personnage serait l'omble me de quelque 
être inanimé , sans que cet emblème eût une liaison 
directe avec ce personnage ni avec lo récit poétique , 
lin tel poëme aurait moins d'intérêt que s'il posait ^nr 
les fondemens de l'histoire. C'est en vain qu'une action 
l'animerait; il tiendrait, à quelques égards, des poëmes 
didactiques. 
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Pourquoi , en général , les sujets fournis par Yblis» 
foire sont-ils plus près de nous intéresser que ceux qui 
n'ont d existence que dans l'imagination du poè'te ? 
C'est que les personnages désignés par la renommé» 
excitent plus promplement en nous Taltention , la per* 
auasion et les sentimens qu'il veut réveiller ; c'est que, 
peignant des hommes qui ont paru sur la scène da 
inonde, son pinceau a d'ordinaire plus de force c*t de 
vérité , et que nous aimons la nature animée et vivante. 

On dira que les fables, au tems d'Homère, obtenaient 
la créance due è l'histoire, en un mot qu'elles étaienl 
alors l'histoire. Mais si cela peut être vrai de quelques 
fables reconnues qu'il rapporte , est-il vraisemblable que , 
dans un siècle où l'on n'était pas dénué de ^connais- 
sances, tout ait été fabuleux «et qu'un si grand nombre 
de fables ait pu s'établir comme faits certains et obtenir 
une créance générale? La tradition était donc muette f 
l/cs monumens n'exprimaient rien ou n'étaient entou- 
rés que d'hommes aveugles , dans un tems oh l'on nous 
dit que le respect religieux pour les morts faisait mul- 
tiplier et chérir les monumens! Quoi ! les poètes, qui 
allaient de lieux en lieux produire leurs chants, se sont 
concertés afin de ne rien empnmter aux récils des 
faits, dont tout, les villes, les armes et les tombeaux, 
leur retraçait le souvenir! Les poètes, ces Oatteurs déli- 
cats, je n'en excepte pas Homère, n'ont point célébré 
ceux qui les recevaient ni leurs ancêtres ! On nous 
transporte dans un autre monde. 

Un poème peut intéresser sans avoir nn fondement 
historique; mais ce que j*ai avancé est conforme au 
sentiment des critiques les plus éclairés» Je ne citerai 
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que ce passa^ de l'Art poétique cfHorace , àoni le sens 
peut sappliquer ici : 

DifiBcile est propriè commaDia dieere ; tn^iie 
Bectiùs iliacam carmcD dedacis io actos y 
QvAm si proferres îgnota iodîctai^ie primos. 

Tout ce que je yeux dire , c'est qu'no lon^ poème 
doDt chaque personnage aurait un rapport allégorique , 
serait froid , que TaUenlion serait partagée entre leoi- 
blême el le personnage , que Tallégorie serait loujonrt 
comme à c6lé de lui pour dissiper ou afiàiblir la per* 
suasioD. On sent bien quM n*en est pas de inéme lorsque 
rallégorie est courte , et ne parait que de tems eu tems 
pour orner le récit. Les anciens, et en particulier Ho- 
inère , conuaissaieut trop l'art dlotéresser pour abuser 
ik ce point de l'allégorie. 

Elle prêtera de Tinlérêt à une &ble absurde, k ua 
poëme badin. Quand elle est un voile nécessaire, comme 
dans le conte du Tonneau , et que ce rapport est beau- 
coup plus intéressant que le récit même ; quand elle 
oflVe, ainsi que dans ce même conte , les contrastes 
piquans du grand et du petit , du sérieux et du comique , 
elle en fait tout l'agrément , et l'esprit ne se fatigue point 
à la suivre , quelque longue qu'elle soit : l'allégorie 
égaie , nourrit le sujet , loin de le rendre sérieux et aride* 
Il peut y avoir eu anciennement des poèmes allégo- 
riques, quoique faie peine à concevoir que leurs au- 
teurs se soient interdit de mêler à leurs allégories des 
faits que leur présentait l'histoire, ou qulls aient mis un 
frein à leur imagination , et , ne se permettant pas dm« 
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troduire dans leurs chants des personnages de lear crea« 
lion , les aient repousses comme des fantômes. Mais 
ail y a en des poèmes purement allégoriques , il semble 
qu'ils ne devaient pas être fort étendus; car il n'est pas 
dans la nature de 1 esprit humain de faire ^ pour ainsi 
dire , une grande dépense pour un objet dont on peut 
donner l'idée à moins de frais , ou qui est déjà repré-> 
sente sous de nombreux emblèmes. Il y a beaucoup 
d'allégories dans la Théogonie d'Hésiode ; mais ce 
poëme est dans le ton didactique, et d'ailleurs on ne 
pourrait guère prouver que Thistoire ne s y mêle point à 
] allégorie. Les poèmes d'Homère sont d'un genre tout 
différent ; ils ne font rien éprouver qui ressemble h l'en- 
nui d'un calendrier. Ceux qui croiraient qu'il n'a formé 
qu'un tissu d'allégories, raisonneraient à-peu-près 
comme ceux qui ont pensé que son but principal , dans 
la composition de ses poèmes , avait été d'amener , ainsi 
qu'Esope, une courte moralité. Encore ces derniers cri- 
tiques n'ont-ils pas avancé que l'histoire neût rien fourni 
au poè'te. » 

Les Métamorphoses d'Ovide sont un recueil de toutes 
les fables. Dire qu'Homère avait un but semblable , 
serait une assertion bien singulière; car comment ce 
poêle si naturel se serait -il mis l'esprit à la torture 
pour soutenir l'intérêt et conserver l'unité du sujet au 
milieu de ce chaos? Et cependant le système qu'on 
veut établir conduit à celte assertion. 

Si les sujets des poèmes d'Homère n'avaient d'autre 
réalité qu'un rapport à des autres, des lacs et des mon* 
tagnesi peut«on croire qu'en chantant des exploits où 
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rimaginalion se serait épuisée en feveur de quelques 
vcrîlës stériles doot ils n'auraient été que les emblénics, 
îi eût intéressé la Grèce autant qu*il Ta fait ? Atec quel 
plaisir I au contraire , les petits-fils devaient reconnaître 
dana cette heureuse image les actions de leurs aïeux I 
Qu on suppose que la Henriade soit un récit purement 
allégorique ; je demande si elle ne perdrait rien du côt{ 
de l'intérêt. J'entends ici la réponse de tous les cœurs. 
Ces exploits mêmes quHomère chante avec tant de 
feu y annoncent qu'ils élaient fort en honneur dans son 
siècle y et qu'il n'en était pas uniquement l'inventeur. 
Kes allégoristes dont )'ai parlé ne sauraient prendre ici 
imparti mitoyen sans contredire leurs principes. Aucun 
poète n'a égalé Homère pour la chaleur et l'entbou^ 
siasme : on peut douter que des personnages allégori- 
ques l'eussent enflammé à ce point. L'intérêt qu^I excita 
fut , en partie, national. On lui a fait même un repro- 
che auquel on ne peut répondre , c'est d'avoir été trop 
jaloux de la gloire des grecs , ce qu on voit parliculière- 
menl dans les combats de Patrocle et dAchille avec 
Hector. Ce poëte, qui flatte, en mille endroits de ses 
poèmes , Torgueil national de ce peuple, ne peut avoir 
totalement négligé les richesses que devaient lui offrir 
les annales de la Grèce. Ce penchant d'Homère à louer 
sa nation, produit souvent de grandes beautés, et ren- 
force l'intérêt ; louanges qui eussent été sans effet, si 
elle ne se fût reconnue dans aucun de ses tableaux* 
Quand nous le lisons , nous nous mettons à la place 
des grecs , et nous participons à l'intérêt qu'avaient pour 
eux ses poèmes j leurs ancêtres deviennent, pour uq 
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moment, les nôtres. Il n'est donc pas enlièrement in*- 
différent pour nous-mêmes de vouloir anéantir loua les 
titres historiques de ces poëmes. 

Homère , plus qu'aucun autre poëte , aimait h parler 
de ce qu'il avait vu ou appris. Les lieux qull a décrits 
attestent encore aujourd'hui la fidélité de son pinceau* 
S'il a donné tant d attention à la géographie , on ne 
saurait imaginer qu'il n'ait porté aucun regard sur lliîs- 
foire. J'ajouterai à ce que j'ai dit sur cette matière, une 
réflexion que m'a fournie Rocheforl. Il n'est point de 
poëte qui se soit plu davantage è décrire des généalo- 
gies; c'est une des plus grandes conformités quon lut 
trouve avec Moïse , chez lequel 00 ne contestera point» 
à ce qu on espère , que ces généalogies n'aient une base 
historique , conformité qui concourt à montrer que c'é« 
tait l'usage du siècle de ces écrivains, et à pkcer Ho» 
mère au nombre des poêles dont les ouvrages ont été, 
en partie , le dépôt de Tbistoire. 

On voit par l'attention qu'il a donnée à la nature , 
eux arts, et par fous les détails où il entre , qu'il était 
un poëte observateur et instruit. Je conçois aisément 
que le peintre fidèle de la nature aura choisi pour sujet 
et pour plusieurs épisodes de ses poëmes quelque 
grande action , telle que l'histoire en présente dans le 
cours des siècles* Je ne puis croire qu'il ait tout peint, 
excepté les hommes dont l'entretenait la renommée, 
lui qui se plaît à tracer des caractères, à peindre avec 
tant de détails les hommes qu'il amène sur la scène; 
lui qu'on assure avoir placé dans ses poëmes les noms 
de plusieurs personnages avec lesquels il avait eu des 
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|1ar*j»p.i. tcl^ tiiift le rorrovt'ur TvcIiiiH i^riM a itnrurir* 
talisé en pariant du bouclier d*Âjax ; lui enfin qiAin 
prétend s'être épuisé en épithètes pour det pvrwaua^^fiè 
Einlasliques. 

n est des porirails tires d*apr^ft noinro, BU%t{umU t# 
pinceau a imprimé tant de caractère et lraii«mi« t«Ml 
de TÎe qu*un œil exercé les dislingue det fortruiU li i^ 
maginalion, et ne doute point , dès la pr«mM'r# vh#, 
que les personnages , dont ils sont la re|>r4»MMi«0'/M , 
n'aient existé. Prenne qui voudra, dun$ Uoitt*^fi$ , tU§ 
hommes pour la nature inanimée } on y i$\t*»n/fii di» 
foutes parts la nature vivante } on croit, ttti U li«¥fil ^ 
vivre avec ses héros. Quelque étendu quip ^'/it ft«/n (//« 
nie, on voit, par lextréme vérité de wit |/Mi^«Mii, <|i/»l 
doit à Histoire une partie di?f nuafi<;^« lU i^^ iiiHh" 
breux caractères ; c*est être grand q«i«9 iU uaymt 1^4 
saisir et les peindre. Dira-t-on que nM a pri« m)« < utut • 
tèras dans la nature , il a pvint nou» d aiHms im/mi* »»>« 
contemporains? Çaurait été , en quoique %oiU* , l< « 
frustrer de leur gloire. D^ailleur», c%èî ronvuMir i|mw 
son siècle rassemblait de griind« pifrMinnâi^^<i#, lU il*' 
vaient être descendue de clieU dulifi^^ij/<» ; ou n« |»«^mI 
croire qu'aucun deotr^eiix n'ait été pro|>»« è m«u1ki )<i 
verve d'un poète tel qu'Homère '« 

' Le sentiment de Wood turLii my t\ioïof^ÏM li' Itom^f vî^mI 
à l'appui de mes réflezioni. 

a 11 est inutile, dit-'il , de rapp'Ur touir« l*** vuii)t'i'tui*ti 
u extravagantes de ceux qui trouvent dr% ruà)iïinttt>» iityni^tïftm 
M dans les paf^ages les plus sini pUs de l'Iliade «f d*'r'M)«i/i' 
<i Rien ne contredit dayanla{;e le caractlrt du ^/o«i«;f<«i t« 
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M qui le distingue par-dessus tous les autres écrÎTaius , c'est l«l 
u attention k suivre les formes simples de la nature. Cens qui 
tt le lisent arec goût ne risquent pas de tomber dans ce niEiie* 
u ment, n 

Wood prouve ti%s-bien qu'une grande partie de la mjtlio* 
logie d'Homère avait une origine grecque. 



FIN. 
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